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rnSONNACKS. ACTEUBS. 

JACQUES CASANOVA DE 
8UNGALT, ofRcier de ca- 
valerie H. L*rovT. 

BUSONI , commamlaut du 

f«rt Sainl-Aiidrc M. LrrtiHTMJ». 

LP. CHEVAMER GAMBKT- 

TO, ami de Cajanora M. PaiLippt. 

SÉVERINE, femioeiieBokoni M'^'ll. D&lthasaro. 



rSRSONNAGES. ACTEURS. 

CLAUDIA , fiancée de Gam- 

betto M»* TaiacT. 

CARLINA, nièce du gediier. . M"e FtacuaiL. 

ROCCO, inralide ... M. Amikt. 

riPPO, jeune porte-defs . . . M. Ca. PoTiia. 
Uh Gokdolicr. 
PaisoMRiBai. 
SociiTB, Soldats. 



Jja Mène s* p<u$€, au premier et nu tmiiième actes, dont le fort Saint^André ; au deuxième dont la 

f^itia-Murano, à une lieue de V mise. 



S'adreswr pour b miuiqoe k M. Doche, chef d^orcheatra da tlKllra dn VanderUle. 



ACTE PREMIER. 



L« ibcAtre représente nne chambre de ^riton. A droite la porte d*entrée ; ^ gauche une antre porte. An fond, 
an peu à droite, un lit h ridraux, prc* duquel c»t un gneridon. Un pen plus loin que le lit, vert la gauche, 
une croitee k hauteur d'anpui et garnie de barreaux. A gauche, an premier plan, onc table prè* de taqnell* 
est an faiiteoil. Un* manoolioe ei4 uMpendoe k la muraille. 



SCENE PREMIERE. 

ROCGO, puis CARLINA, PRisonniERs, 
dans une chambre à gauche. 

Pendant la chorar raivant, Rocco entre par la droite, 
on cahier de papier à la main, il s'artétc l>our 
«écoatcr.) 

caoeva , en dehors. 



Ata de fJ/de Croisse/. 
Allons , ehers camarades, I 

Haroc tant de raïades , L ^ ' 
Respirer on moment. ■ 



ROCCO. Parlex- moi des prisonniers pour 
la gaité! Il faut bien qu'on s'amuse en 
prison... D'abord, une fois qu'on y esc 
on ne peut guère s'amuser ailleurs. 

CARLINA , sortant fie la chambre à gau- 
che ^ avec une boulet/le et un verre. Tenez, 
pèreKocco... voilà ce que M. Casanova 
vous envoie. . . 

(Elle porte le tout sur la table.) 

ROCCO , examinant la bouteille. Du vin 
d'Espagne!... C'est superlatif... Si j'avais 
prévu ça, j'aurais eu soif... £t dites-moi. 



Digitized by Google 



maandlc Gurlinat «nnmt>i]t bientôt fini 
de déjenner, là-dedans ?... 

CAnLi!v A . Ils le levaient de table quand 

icsuis sortie. 

nocco. Ah! oui... Riorloge du fort 
Tient de sonner... c*eet Tliewre oà Ict 

prisonniers sont libres... 

CARLiNA. Oui... de se promener dans la 
cour. Quelle liberté!... 

nocco. Dam!... c'est une liberté de 
trcnic pitds de lnn{T... sur qoinze de lar- 
ge... mesure d'Italie. 

CARLINA. Taistz-vcus , je les entends. 



SCENE II. 

Lu MimxAf CASANOVA, P»iMimiiat. 

CAëANOVAi à ceux qui U sui^ftiU. Allons ! 
met amis, tâcLons de suivie in ligne 
droite... Ah!.,, ah c'est toi, Kocoo... 

as-tu fait toutes mes commission»? 

ROCCO. Toutes , mon ullicicr... Primo, 
le calii^ de papier que je VOOS adiète 
tous les matink. 

CASANOVA, le prenant et le Jetant sur la 
table. Cest bien..'. Uuiine-moi uue prise!*. 

nocco. Av es plaisir... 

CASAHOVA. St tu n'as rien oublié? 

ROCCO , omrjntm tabatière et la présen- 
tant à Casanwa. You8 savez que j'ai une 
mémoire superlative!... Avec ça, que 
vous mettes toujours dans ina tabatière 
un petit souvenir en papier. 

CASANOV A , prenant une prise. Voilà ce- 
lui dVdjourd Imi , tu n'en as plus besoin... 
{Il le prend êtHêà part.) « A deux heures , 
sous ma fenêtre » Cela suffit... 

CAr.i.i>v. Vous ailex sortir?., l^t ina 
leçon de musique ? 

CASANOVA. Tantôt... A trois heures ,> 
j'attendrai la gentille Carlîna. 

CAnLiKA. Je viendrai. 

CASANOVA. Mauilcnaut, mes anus, heu- 
reux liabitâns du fort Saint-Aodrr... - al- 
lons prendre l'air dans la cour... si loiitt- 
fois on peut apj»eler ça de rair. .. Mais, 
après un bon déjeuner | on n'y iCj;;udc 
pas de si pràs. 

A ta Je VIfdt Ornssey, 

Allons, rlicrs raiiKiradei, ' 

Aprè» «voir Eultiient > 

Humé tant M raïadM, 

hrspiirr un moment. 

( CtfMMWa toH par t** tiioite • iuivt lie tous In 
prUoMÊtkn.) 



scEmc m. 

mOGCO, C^RUNA. 

nocco. .Quel b^u vivivut que ce M. Ci- 

sanova!... 

CAiiLiKA. N'csl-cc pas qu'il est aima» 
bic?... et au^ vous êtes bien aise de le 
(garder, de le voir tous les jours? 

ROCco. IMals, oui... Depuis un ommi 
qu'il est notre loeatiirc , je ne suis pas mé- 
content de lui. Il est ^éuçrcu]^... pas fier 
du lotil?... A chaque instant il prend du 
tsbac dans ma tabatière , sans aucun scm» 
pnle. .. et puis , des »'{',aids, des douceurs... 
i oui à i'iieure encore, ce vin d'ii^pa- 
{;nel... 

CARLINA. Vous ne l'aves pas §mU^s 

vous êtes donc malade? 

ROCCO. Non, Dieu merci!... Quoique 
soldat réformé , ça ne va pas mal.. . G est 
un métier que j'exerce en amateur.. . Mais, 

voyez-vous, je sors de me rafraîchir avec 
un ami , une nouvelle connaissance que 
je rencontre tous les jours, quand je vais 
en course pour M. Casanova ; vous sater 
^u'd lui faut souvent du pnpicr, 

r.Ani-iNA. Ce n'est pas cLounant, puis^ 
qu'il cent ses iMéuiOires... £t, s'il écrit 
comme il parla... ça doit être gentil. 

—MO. Ah ! j'en fdpoadi... Dssmvhi- 

(^cs remplis de morale et de tiMiop%Ci . 

clioses. 

CAiiLi.MA. Vous les avez lus, monsieur 
Rocco? 

nocco. Je ne me le suis pas permis, 
pour plusieurs raisons... Daboru.nMm 
éducation a été interrompue au moment 
OÙ j'allais apprendre A lin... ensuite... 

* CABLniA. Oh! ça sulfit.. je me con- 
tante im cette f«isoB>tt. 

BOGCO. (Tétait donc pour vous diroqoe 
mon nouvel ami du dehors «t un bon en- 
fant; lui aussi ne m'abordç jamais sans 
me demander une prise... iSVst drAle 
comme Tusai^e du tabac s'est Tépaodu de» 
puis qttehjue teujpsî... En revanche, il 
m 'm VI te à prendre un verre de ce qu'il y 
a de mieux 7. . . du superlatif!.*. Ainsi , je 
l'avoue à ma bonté, |'aime à faire les 
commissions de M. Casanova... J'ai pris 
du ffOÙt pour les conunissions. . . 

CARLINA. Oui, mais cela ne durera pas.. 
On peut lui rendre la lihiMé... Ckoyea- * 
vous qu'il reste ici l o ii g tem pe? 

loooo. Je rcspèffsS il o tout, ci qolL 
1 luuponrçt. 
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Air du Vtrrf. 
Ifooi rcooteTTcroM , Dieu nMrei>.« 



la place qirU orrnii* iol , 
JVoos rciwnda «ju'il Ta bien fA^We.*! . 
C'est le iruU de pKu ffon» MHWW, 
L'en priver leraU illMte, 
Gnril n II Hent tnm flia b«Mn 
Dat fa doit i{u*h ion mciiile. 

CARLilA. Qaclb idée aV»-roiu donc 

il« lui? 

ROCCO. Une idëe de farceur... ToiU on 
bomnM «'«iitand à ^ priaonnier!.. 
On voit que c*u«t un i^Ult qu'il a étudié.... 
Il ril. il clunte. .. il i'«'{;ale ses amis... et 
n»4l»e ji: pt^'»t>iuc qu'il voua embraise.. 

OAKtniA. Moi!... fmf'MeinpIo... 

«OeCO* (Httil n'y a ps de niai 

comme nièce du geôlier, ça vous revientde 
droit... s«uleMt«nt, t^a désolt! uu peu ce 
pauvre Pippo..i lii («orie-cklif ^ni 
mafiitliicpur. 

C%iiLiir\. MonOifu, vous ^ ver. en tori 
d'en parler. Le voici qui v.i«iiio. «eX 
tottjour* ooinine ça. . 



• • scL^L IV. 

telle? 

CAEUNA. Vous U voyti bien. 
VPVO, Crm linrdlfr 1 tu foo M. Ct- 
MMwiVy «t plu«. 
carlinaI £( a'il y Ml » v«M 

nifi;,. Q*eit 4M {• M pani plus vous par- 
ler qu'en arrière, ce qui est gênant... 
' Quand l'autre ut'apcrçoit autour de voua^ 
il nie fait de» yeux !... o» dirait mtmflit 
qu^l cal le malin ici « aii eriminel. 

RCKXO. Ah ! jeune porle-clcf , .bO Wn- 
TCCtivez pas , respect au malheur !..« 

Plppo. Père kocco!... je suta triite 
comme uo ▼erroM.M ]litaa4iii doue qu'oUa 
m'aime... elle vous croira peul-ctn*... 

CARLINA Ne VOUS donner pa^ la peioa.., 

ç'cat trop difficile à ooue... 

rirro. C'ait aAreiui« mamialla, apria 
ce que j'ai fait pour vous. . . car enfin , je 
suis un jeune vil1af*eois , né de parens dana 
l'aisaoce.., Ppurauoi ai-je demandé une 
|4ac« è ytlrt ma Mathéo la geAller?... 
iTaitlpoâr vous, Garlinal... Pourquoi me 
auis-je mis les fers aux mains? c'eat encore 

eur voua.', et malgré 9a ».v<ni8 me pré- 
«a vu coapilile..* un hoimne iadigne , 
^ aédnit les jeunca Wm% 1«l 



Aià : Cottifnloni~nout d'une smipU t 

Allfâ t namzcUe*. vraimaat o*mI bonté I . 
vofu, hêul eellmniMJà ma fût peur... 

Si vous snvicz tout ce fjii'on en raconlt" , 

Oui , Ifi clicvcux You* en drcMtVaient d'Lorreor... 

De lui l'on cite un trait cfponvaiilàUe 1 

Kt fal lai «'m biesleaf<^anipa Mpradi^i 

On dit qall • venAi aoBansa an diaUe I 

Etqaa le diable te ngni dv anteba* 

c\nMN4. Est-ce pour m'cmmyir de 

tout cela que vous êtes venu ? 

Firro. Kh bien! oui , c'est pour ça... et 
pour autre aliOM.,. une nouwUa que j'ai 
à vous apprendre... 

ROCCO. Une nouvi 11c' 

l'ippo. iie commandant Busoni eat de 
retour. 

CARLINA. Mon parrain !... 

FlPH). Lui-même!... il n'y a guère que 
deux ou trois mois qu'il a été nommé goo- 
▼emaur on fevi 8itn><André. • 

ROCCO. Noui iMToua c«la«> 

piiT'o Oui.., mais vous ne aav£z pas 
qu'il avait lai-s^é aa femma à Padoue , où 
il ail allé la elMrelicr. 

CABLiNA. Si fait» Booa le «avons aiMli. 

PIPPO. Alora , voua ignorez qu'île nul 
arrivés toua les deux bier aoir. 

CAIII.UIA. Ma marraine est ici? 

KOCGO. Goninicnt , voire marraine? 

CARUNA. Dam! .. puiaqu'eBe frt la 
femme démon parrain...' 

riPfO. C'eat juste , marraine par al- 
liance. 

CARLINA. Je suis sûre qu'elle aera bien 
ai^e de me voir , et je vais tout de suite... 

Pirro. C'est inutile, ne voua dérangea 
PM » elle va venir avec aon groa mari. 

(iARLiNA. Avec son mari... liens, c'eat 
drôle! je ne les ai jamais vus ensemble. 

PirpO. Elle a voulu visiter les prisona^ 
if a ïa uP i r «|»'il n'y manque riaa et fue ka 
habiians sont bien traitét.*. enfin, dca 
idées de femme. 

ROCCO. Pippo»,, respect à Hauire sexe , 
la femme est un être auperlatif... 

pippo. Père AwcOf je VOUS eatime» 
mais voua radotez , mon ortve bomnie. 

ROCCO. Je radote... 
* GABLINA. Silence 1... on vient... 

ROGGOb G*eit le gouverneur... A hù le 
chapeau , porta-elefa !... ' 



lési 



' ■ B ip 

SCliiNE V. 



, CARLINA, a» fond, BUSOM, 
■ 

BUSONiy mInuUà Sdwim, 'Venca, nn 
chère anie.». il m'j m pMMti j'ei fro- 



Digitized by Google 



filé d« llMliat oà les ivitonniers se. 

mènent pour yous montrer... Voici 06 qoc 
BOUS avons de plus gai en fait de... 

SÉvBEiiiB. Quels sont ces gens ? 

•OMMn. Des hoinniM de service (diti~ 
gnatit Pippo), ceci est un poite-ckds (/Ni£t 
Mocco) , ceci un réformé. 

sÉveniNE , à part. Ib sont affreux ! 

GMkiAU, ê 'oMmçmtl , Me voilà auM, 
mon parrain. 

SÉVERINE , passant près de Carlin n. 
Carlinal... que je suis contente de te voir ! 
an moins j'aurai ici quelqu'un à qui par- 
ler! 

CABLINA. Tant que vous voudrez , ma 
marraine , je suis bien faite pour vous rô- 
poiidre> 

■wàyMMnm, Bh bien! toui-è-riieiire , 

quand je serai rentrée chez moi > tiens 
m'y trouver , tu pournu m'étre utile. t. 

BOSONi* Ma chère amie y eootimiflos- 
aous notre tournée ? 

SÉVERINE. Volontiers... mais vous ne 
m'avez rien dit encore sur le prisonnier 
qui habite cette diambue! 

RUSONI. C'est un Jeune ofncicr... le 
crime dont on l'accuse est d'avoir séduit 
la belle Ang^» la fille du sénateur Pé- 
poli. 

casLDlA. Âhl mon parrain, jt tous 
assure qu'il n'est pas coupable. 

Dusoxi. Voyez-vous la petite geôlière? 
CARLIKA. C'est lui qui me l'a dit. 
•ivBMini. Et comment se 
s^uctevur? 



BCSONI. Son nom î. .. (apercevant Caso' 
loiHi ) ma ibi , il va vous le dire lui- 
Iftéme... 

sivnnB , h part , le voyant, CssanoTt I 

SC£N£ YI. 

ENSEMBLE. 

CKZKHOShfàpart. Quelle est donc cette 
dame? 

•inosi* LaissesHMNis , tous aulres. 

k\% dm Anftic* Mtnnk» 

cksAHOTA, h paru 

Que ton «ir est gracienx 1 

Ton! m die est bit ^MMir plûfe... 

Je b«r"is le sort prospère 

Qaï r» cooduitc en ce» lieux \ 

mvkaiiia , à ^Arf* 

Calmom^noiu... rien à tes ycW 
M- ncQt me tnhir, j*cipère ; 

\ poaiqaoi la SOrt oonhMN , 



acsoiri. 

D^k Je Us d«m aea jeux * 
&• MupriM, et je remère' 

Il bc'nit le sort |Kt»«pere 

Qui noiu amène en cet lieux I 

CàmiMAt aecoo, ww9a. 
Uns oe «Soar «aanjeiix , 
8« prâcnir va nous aû^ain % 
Béniuont Je sor t prr «spire 
Qui l'a conduite en ces lieux!... 

(/tocco tort par la gauche > Pippo et Ceriiim mat 
iadruite.) * 

CASANOVA. Je vous en veux , mon cher 
gouverneur , de ne m'avoir pas prévom 
de votre visite. 

Bi'SOM, Prcnez-voiis-cn à madame mon 
épouse ^ae jc vous pré.scntc... elle a dé- 
siré connaître llntérienr des prisons , et je 
me suis empressé de... 

CASANOVA , passant au milieu. Désolé , 
madame , de vous recevoir d'une manière 
si peu digne de vous... Je sob logé aux 
frais de la république , et les républiques 
sont économes... celle de Venise ne m'a 
donné qu'un iaoteuil que je stiis heureux 
defousoffirir, 

<niskipiémitB.) 

DUSONI. Vous avez tort de vous plain« 
dre... nous vous comblons de petits soins, 
et moi-même , je viens tous les sou-s cau- 
ser avec vous tantAt d'une clrase et laiitâc... 

CASANOVA. Et tantôt d*une antre..,. 

Croyez que ma reronnaissancc... 

8EV£Ri.>iE. Je jomdiai mes efforts à ceux 
de mon mari , monsieur > pour tous tca» 
dre ce séjour plus agréable. 

CASANOVA , s^* asseyant. Mais, madaméi 
ça commence déjà. 

■oaOMi, de mûu. Ah ! le mot est galant. .. 
t rè s ge lant, et cela ne m'étonne pas... 
mais , prenez-y parde , jeune homme la ga- 
lanterie peut conduire... D'abord, c'est 
cile qui vous conduit on vans êtes. « 

CâMHOVA. IKtes pknàt l'injnMiea des 

hommes... 

BU80NI. Allons, convenez-en... vous 
aves une répaUtioB.'.. et hier encore , le 
chevalier ranbetto qui tons connaît 

beaucoup... me racontait de vous une Poule 
d'aventures très-plaisantes i mais qui sont 
diablement... hum ! 

CASAVOVA. Jereeemiais bien U cet ex« 
cellent ami !.. et je vois qu'il serait inu- 
tile de me défendre... je suis jugé d'avan- 
ce... Vou»-méme, mon cher gouverneur, 
TOUS qui aves de Tesprit... vous ne' me 
croiriez pas... si jc votis disais que loin de 
me faire un jeu de l'amour y j'en suis uns 
victime. 

• MJMMI. Yo«S? 

CAiyuiovA. Oirii wiiMrt..* noi |0 lié* 
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Casanova ad 

ros prétendu de tant d'inlri{',ucs amou- 
reuses... depuis deux ans une si-nlr pas- 
tfion occupe mon cœur... une seule feniinc 
y rèj^ne sans parla^je. 

BLSONI. 11 (St permis d'en douter, n\sl- 
rc pas, ma clicrc amie? 

SKVLni^F.. Pourquoi donc... moi j'ai 
foi aux miracles, ils sont si rares qu'on ne 
p«:ut trop les encourager. 

Bi'SOM. A la bonne heure... mais alors, 
ce doit être une fenune... dont le mérite... 
je serais curieux île la connaître. 

SKVERiNE. Ah! monsieur... vous êtes 
d'une indiscrétion... 

CASANOVA. En aucune façon, madame. . . 
je serais désespéré de compromettre per- 
sonne... mais entre nous il n'y pas de ris- 
que. . . et je compte sur votre silence. 

BfJSONl. Je vous le promets. 

CASANOVA. Alors je puis vous l'avouer 
franchement .. je ne sais pas son nom. 

BLSONI. Ah ! diable elle est du moins 
d'une beauté. . • 

CASAî^ovA. Je ne l'ai jamais vac. 

Btso:^!.. J)e plus fort en plus fort... et 
pour le coup je ne puis croire... 

CASANOVA. C'est pointant bien simple., 
vous vous rappelez peut-être qu'il y a deux 
ans le carnaval fut très-brillant à Venise... 

BUSONI. Parbleu! j'étais encore garçon, 
mon mariage avec madame date de six 
mois tout au plus. Mais à l'époque dont 
vous parlez je menais une vie... oh! oh!.. 

CASANOVA. IMoi aussi, je m'amusais, je 
me livrais aux ])laisirs... Un soir au bal , 
je fus accoste par un élégant domino, une 
laille parfaite, une tournure distinguée... 
voilà ce qui me frappa d'abord... mais 
bientôt, son esprit, ses grâces, le charme 
de sa voix... j'étais enivré, et dans mes 
transports j'essayais de détacher son mas- 
que. Mes instances furent inutiles. Aux 
bals suivans, je la rencontrai de nouveau, 
et chaque fois j'en devenais plus épris; 
mais une faveur m'était refusée... celle de 
voir cette figure que je révais si charman- 
te... je ne pus l'obtenir... sa résistance 
trompa tous mes efforts. Je fis des démar- 
ches, je pris des informations, toujoiu's 
sans succès, et jusqu'à présent, son nom et 
ses traits me sont restrâ inconnus. 

BUSOIMI. Et vous y songez encore?., il y 
a pourtant un raisonnement bien naturel, 
puisqu'elle craignait de se montrer, c'est 
qu'elle était laide... u' est-ce pas, ma chère 
amie? « h> ■ • > •' - 

SÉVERINE. Du moins, monsfeur a dû le 
penser. 

CASANOVA, ^'on, madame... elle est 
belle, suis sûr. r '• ► !« 



PORT SAIt«T-ANDRÉ. 5 

• Al» : Soidal Fmnçais. 

Je ne uaraia douter de te* nttraits ! 
Celte croyance ekl-clle riiliciilc ?.. 
D'anrc» »<>n ca-urj'ai ticvinc set trail«; 
Le uuiilicur iloit rendre crcdule. 
Oui , je cunnuis ton « tpril , l>on(<'. 
Kl rr»|N.Ttaiit k» »ecii*ls (mu' j'if;nurc , 
Avec terreur je croi» à sa Iteauic , 
CoDime l'on croit à la di vint le 
Qa'on Dc voit pas et (ju'on adore. 

BU60NI. Diable , mon cher , je ne vous 
savais pas si bon catholique. 

CASANOVA. Que voulez-vous?., c'est 
une révélation... son image est présente à 
ma pensée , et si le hasard nous rapproche 
un jour... je la reconnaîtrai... je dirai: 
C'est elle ! la voilà ! 

(II mUtc.) 

SÉVERINE, à part en se levant. Il me fait 
trembler. 

BUSONI, se levant. Quelle folie ! illusion, 
mon cher, illusion !.. En tontcas il est au 
moins probable qu'elle est d'une conduite 
et d'une réputation. . . 

CASANOVA. Si j'avais pu concevoir un 

{►areil doute , ses lettres auraient suffi pour 
e dissiper. 
BLSONI. Ses lettres?., elle vous a écrit ? 
CASANOVA. Notre correspondance n'a 
cessé que depuis cinq ou six mois... Ju.s- 
quc-là une espèce de gondolier nous ser- 
vait d'intermédiaire. Jamais je n'ai vu de 
messager plus silencieux , ni l'or ni les 
promesses n'ont pu corrompre ce valet fi- 
dèle. .. car tout est romanesque dans mon 
aventure. Aussi, je conserve précieusement 
ces lettres. . .elles entretiennent mon amour, 
elles le justifient, et comme je tiens à vous 
convainu'e. . . je veux que vous eu jugiez 
vous-même. 

BUSONI. Comment? 

CASANOVA. Elles sont ici... c'est un tré- 
sor qui ne me quitte jamais. 
SEVERINE , à part. O ciel I 
BrsoNi. Ma foi, je ne serai pas fiché... 
et puis je connais tout de monde ; peut-être 
que l'écriture... 

CASANOVA, se levant. Raison de plu.s, et 
je vais à l'instant... 

SEVERINE, vivement. Permettez, mon- 
sieiu- , malgré l'intérêt que peut offrir cette 
lecture , je dois rappeler à mon mari qu'il 
nous reste à visiter d'autres prisonniers... 
BUSONI. .A;h ! c'est dommage. 
SÉVERINE. Nous avons à peine le tems 
nécessaire... je pars dans quelques heures^ 
et mes préparatifs... 
BUSONI. C'est juste. 

CASANOVA. Vous nous quittez , ma- 
dame? 

licsOTn. Pour aujourd'hui seidementi 



tisn, mon char fiwmgyi» c^iil âne putit 
remiie.IIearentenieiKvoiis a'étct pat frit 

de vous séparer de nom. On ne sort pat 
du fort Saitit-André comme on y entre... 
et quant à une évasion... serviteur... ces 
laiirs ^fpaWi btiynët par la mer. .. 

CASANOVA , regardant Sè<>enne. Oui , je 
vois qu'ici , tout conspire contre ina li- 
berté. • 

moHi. Alil ihS BWttM^ltcflUfttMi 
tout tenons en oage... Pordoi) , j««iit t» 
peu moqueur... cest mon défaut. 

.SÉVBHINE. Monsieur, je vous attends... 

WfiMi. Ma chèra anioi voiâ flM bMH* 
(Ut ssft irave loa nul.) 

SCENE YII. 

CASANOVA 

Ce gros gouverneur!., sa femme est jo» 
lie i mais je n'ai plus le tent... la prison 
me fatigue, je suis pressé ë'aa totlirt et 
quoique mes amis sollicitent ma ^rAce, je 
crois plus prudent de me l'accordei moi- 
même.. « Relisons le billet qui m'est par- 
▼ma. (// tire de ta poche le petit papéer 
qu'il a pris dans la Uibutiire de l'inra/i/Ig. ) 
te paxivre Rocco ne se doute pas que sa 
tabatière me sert de boîte aux lettres, et 
tons ^n-étexte d'aidar ta aMomire, |'ai 
trouve moyen de correspondre avec Fabio, 
mon brave domestique ! Garçon tv\v , tu 
rAdes toujours autour de la cttadeiic. ( JJ 
Uk) « A deux hettNtna goadoio tata aoat 
votefiniêtre. . . j'awai iwa^ekel I e de corde; 
soyez prêt à la recevoir. «• Deux lieuret 
vont bientôt sonner... le.moment n'est pas 
mal éhoisi... il fait aujourd'hui m Inoml* 
lard... Je n'aurai pms qu'à Êttmàtê la 
nuit! Grâce à jnes prrcantions , ce» bar- 
reaux doivent me livrer passage. *. Emûtk 
je vais être libre. 

kt% ife Julie. 
Odî. di» ce foir, je \e aérai MuUêlrc? 
Ofmliwn de loii, nntiit nenrcnx , 

Jr suis piifri' , snt li pnr l.n fcnôli p... < 
J etais habile en cet ai t pcrilleux { * 
Sor ce talent, ici , je me N^OSS} 
U va m'aidsr à fnir ds c« sAngor.» 
Ça proave da motiu que Panwar 

flMt^lic utile h quelque cTinse. 

( On entend sonner deux hemnt,) 

Deux heures ! . . d isposous-nous vite. .< ( Il 
pu ouvrir la fet^re^ et prtnift me mrâêàanê 

un tiroir de la table. ) Grâce à ma gtlltare, 
dont je brise tous les jours les corops, j'ai 
fabrique celle-ci, qui va m'aider à remon- 
ter l'échelie. . ..{On entend marcher.) Dieu !. • 
quelqu'un... 

( Ucache la ooide et va au-devant ds Gadiaa qd 



SCENE YiU. 

GASANOYA, (UHUNÂ. • 

CARLi!WA. Me Toicil BM vaidl je vitat- 
prendre ma leçon. 

CAtfAifOVA. Ah ! déjà. . 

CAELlNA. Il est de bonne heure... nous 
aoioM la temps. 

CASANOVA. EneilaKl*. naît j« VMttPOua 
qu'en ce moment... 

CARLMiA. Vous travailles à vos meuioi 
res ?.. 

CAS AMWA. Oui , IfconuMniate «i aha- 

pUre. 

GAaLiNA. C'est que je vais vous dire... 
ma mamûaa va partir pour «M Yilla.dat 
envii ont, on il y a «aa fiâla . . . al jo vais 

aller la rejoindre ce soir. 

CAAANOVA , à fturi. CommeM l'dlas» 
gner7... 

CARLiKA. Et, j'ai bien à travâilllr d'ki 
là... d'abord inn leçon à prendre... et puis 
une toilette à faire... caroodanéaj jaserai 
gentille , allrti., 

CAtANov*. Jatt*a» douté pas | «làia eafn 
noun ('tiniis convenu de trois licurcs [liront 
sa montre)^ et voyez , il n'en est <)ue deux. 

CAaUNA. Uh! ia jolie monue !.. je ne 
tMaratalipateococema! ■ 
GASMVA. 61 alla f o«a liit plaUr, Cat» 

lina... 

CAaUNA. rejtouseani ia mtuUre de lu 
maée» Plaitir A foir, voilà toatl 

CAl4IMnrA, Pourquoi? prenex-la, seti* 
leiuent pour aller à cette fête, où je m 
serai pas... Gela vous fera pensor à moi. * 
CMMbiNA. Vatttcrtyaa? 
OaSAMÔ^ A. £a voira alMéoce , je n'ai 
pas besoin da «eia paôr aooipiar las Im»> 
res.*. * ■ 

Oàmwâ. îhm tOM ka cas, je m vosh 
dnia pat la gavdtr « |a voot en 'préviens. .. 

CAHANovA. C'est atAvaMft.*» dtmtin 
vous me la rendrcs. 
CsatLlRA. Malgré ça , je ne sais pas si jt 

dtîtka* 

CAtANOVA. Puisque je t'en prie. 
CAltLINA , l'acceptant. Alors, c'est à con- 
dition que vous me donnerez ma ieçua 
toatdeawia. 

CA8ANO\A. Tu y tiens donc? 
CARLIN A. Vous vous plaignez toujours 
que je n apprends rien... à qui la faute 

GAflAMOVA. A toi !.. tu Bc m'écoutct pat 
assex... 

CAELMA. Je ne lait qfut fa toute lajonr* 
née... 

GaAakova. C'est peut-être moi i qui M 



suis pas un bminattre /mais c'est tout 
simple... lu ne nie paies pas... le» lè^na 
gratuites ne profitent jamais. 

CABUNA. Vous demanda trop char. 

GAMNOVA. Et toi, tn ne veux liai ne 
donner. 

CARLIN A. Monsieur , je suis Tenue pour 
prendre ma leçon . . . tous étie» si prcMé 
tout-à-l'henre... et YoUà qne tous perdes 
TOtre temps... 

CASANOVA. Nous tâcherons de le rega- 
gner... tu tas essayer aujourd'hui une ro- 
mance de ma conipositîoB. 

(n «M iMMoeB <iiii ««I MT la Mys.) 

CikBUHA. Vous l'appelez ! . 
rj%tANOVA< La Fille du geôlier. 
CAELlNA. Ob I ça doit être joli... ^ 
GASAMOVA. Jbpensaisà «oi en la'fiùsant. 
QASLMA) le fntmnt. Donnes!.. 
cASA!«ovA. Elle est très-difficile f fa da- 
is beaucoup d 'attention. 

ftit fmma A IMf . 

Du c'n^l implorant la cMunsOd $ 
Un captif jcuoe encore, bdail . 
bisait : pour onir ma »oaffranc€ f 
Il n'est donc p!uh qu« k tnéMt! i 
cASànoTA , s 'apprcthûnl M Itf filtfitt* 
— fté nom prtMom.pM. 



MPCiâM] 



ciSAKovA, //rt parant la corde» 

Mtm bÎM mUc oôle-Uk !... 

c*ai,ui*< 
L*smonr cntMiffitsa j^nlfs» 
ny rrnik \ 
«ASâsoT«, aitachani Ai csrtif è 
M j Toilki 

Tovi tan. 
Noosy TOilàî... 

CAt&ROTA. 

Gmtinms ainn, m* cbicc, 
i.\vk, pendant tfue Gn$aHn*as'i^i^nekt dtUt» 

Et bientôt notre prisonnier , 
TrouTa ta chaîne pins Itgèrtf, ' 
I^da la fille du geôlier. 

Mime air, 

hSmk, Tamotir, arec adrcMt^ 
Du captif a chaDg<$ le sort ; 
Le •«îparer de M mattfeUé ^ 
Mieux raudrait Ini donner la mort. 
CAftAMOVA, $t.BÊt§mroduuU delaJenHnc* 
FloA piano... vûxmt pen tropnn! 

Tous aet chagrins il ies oublie... 

aMKMiça? 
casasoTA» tmttmenfmiit à monUr VédteUe» ■ 

OataC*astUen oal 
TMtlaatiMîllifei ce fraît-lli. 

CAUIHA. 

Vooa ari ebagrii». Il km eÉUier 

M'yToilÀl 
QkMMvnkfU oihève de mimUr f€Shdk» 



Tors 
Non» y Y(»là /... 
( Pendant ceci CasanuM eaehe Veeheile ttmt SSK 
. Ui, ^ri* fuAÀ U revientm «(inr«> 

CASASOva. 
Iliis fai pluaw n^eit pas fltiitf*.. 

CAUWA. 

Trop bcusadl ^ili^jpffissaiiw 

U jure de passer sa rie 
Près de la fille du peôlier. 

TOI > ninx. 
Il jure de pasKC MTw 
Pkès d« la file dn scéBer. 

OJttdbmA. Etes-Tous content?.. 
CASANOVA. £ncliant<^... voilà unebODM 
leçon... et je prends mon cachet... 

(H Tembrassc.) 

CAmuNA. Ob I TOUS appelés ça im ca- 
chet?.. 

SC£N£ IX. 
. Lu MÉMMi PIPPO« «I GunMftua» 



pippo, à part. Bon! j'arrive 
dire que je n'ose pas... 

CASAlfOYA. Que Teux-tu, Pippo?... 

nppo. Laissés-moi reprendre ma 
piration... CTest tu hemme qui tous de- 
mande... le gauremenr hd a permis de 
TOUS Toir. 

CASANOVA. Qu'il entre... 

FnfO) à là portr* Bttttck^ lKf¥e iMmp 
me.. 

CASANOVA , à part. Quc TOis-jc? le mo- 

sager de mon inconnue!.. Ç^Haut.) Eh 
Inen! l'ami, que dfënrcs-ta de moi?... 

(Le gondolier lui prhcntc une Irttrr.') Tou- 
jours aussi taciturne!.. Lnc lettre d'elle !.. 
moi qui l'accusais de m'oublier... 

(Il rompt le eacliet. Casonora est k gauche, le gon 
«lolicraunnlMi; Pippo tt GwliBaje tienn ent 

droite.) 

CARLINA, à Pippo, Voyez donc , Pippo , 
comme eetle lettre a l'air de lui faire plai- 
sir... de qui peut-elle être?... 

PIPH) , de même. Est-ce Que ça TOUS re- 
garde... je TOUS le demande. ' 

CASANOVA y lisant à part, « Mon sort est 
« dormais fixé... toute relation doit ^e»- 
» ser entre nous ; remettez au porteur de 
» ce message les lettres qûe tous STes 
» reçues dë moi, et n'oubliez pas cdle-el 
» qui sera la dmière, mon amitié est à 
» ce prix... et je ne vous pardonnerais pas 
n un refus .. amie dévouée OU ennemie 
» mortelle... choisissez. » Ainsi, je perds 
tmit cspohr de la connaître I 

CAttLiRA, qui Vexaminê* TcncsU.» k 
TOilà triste à présent... 



Digitized by Google 



rippo. ft vont ooy^i fMfâ HM fMid« 

la peine. 

CAftANOV4« À /><zrr. Ce (gondolier ctC 
miMiC... imitile de le quetionuer... je- ne 

sais que résoudre!.. oUl quelle ith-cî.. 
( // ttte un rurrut de sa poche y ete^peUe em 
écriifuot.) IWco!.. (A part.)\}m à 
liqiM; il ' 



tntfATAL 



tuÎTra cet boiiiiMC 
adroitement. . et j*appttpihpii<hl BMMM... 

Bocco!.. Rocco !.. 

ROCCO, entrant jfuria gant lu. Vous m'ap- 
ycks?.. en c e pour voiii achetar àu pa- 
pier?.. 

CASANOVA. PtéciiApentt.» ta peiierae 
ensuite... 
MOOO. Chet Ali?». 

CMANOVA. {J part,) Oà^diaUe l'en- 

TO^er... {Haut.) Chez un jardinier... tu 
lui dirai de lu apporter lés plus beliet 



maooê, Det Ëtuml •m 

CABL1NA. Est-ce pour moi? 
GASAivovA. Oui, oui... tu t'en feras un 
bouquet pour la fête... les plus belles, 
entetids-lu, Rocco?.. mais ta et si étour- 
di... {ïl déchire la fraUUémtamU^a a 
écrit. ) Ta tabatière? 

mocco, l'ouQmnt, Le fait est que j'ai 



CASANOVA , yui m WtlS k 

iafmtt'^rt. Va vile... 
aocco. J'^ couis... 

(DsattjMr la AniÊm.) 

CASANOVA, au gontUJIer. Maintenant, 
je suis à toi... je vaiS te dier<;ber loa ré- 



^"kfirle h scèm ds K^post 



para!t et nei 
Carlina.) 

CARLINA. Des ûeurs!.. comme il est 
(■■tîl!... 

PIPPO. Ga finira mal, Garlina... je trouve 
votre con</uite,bieainiériciir^ pour ne pee 
dire plus. 

CABLIKA. fin-ce que VM élei cbergé 

de nie surveiller? 

PIPPO. Nous verrons... nous verrons... 
j'ouvrirai les yeux de votre oncle... du 
pèic Maitéd... je hii Mtfiifai kf jwk k 
cet homme» moi qui opénûc lee rai £er- 



GMUL1M%. Je saii\^ que vous diercbes 
à me tourmenter. « 

vmo. Enfin y W9r^» 'Heure, quand je 
•uis entré... l'autre douuât Wl bcî- 
•er... je Tai entendu... 

CAIU.11IA. Du tout, moDsiem... il me 
dommit une leçon de musique... 

PIPPO. Eh bien ! Carlina , laissei-moi 
%usti &uré de la miiMque et ce voue!.. 



CAMjJui. Far exemple 



f 



Alk : nnliint par set 

Ponnjaoi «Iotm: tant de 
Sur voir* nain, TompemellifB liai 
Qm je Mni|iMt une romance.., 

CARtlHA. 

TOM Ift trop aikuvais 

. rivM. 
I7ert en vaiiiq** vol* eonr m 

Il me tcnibic que j*M Uen IMioit 
D jvuer uu air »»u voir' petit doégi. 

{Ithakabahmmim,) 



IdsUttralsMMMtl... 



CA8AK0VA, qidêHmâri* Ub?*. qaW 

ce que c'est ? 

. piwo, <i ^orT. 11 m'a vu... 

CAMHOVA. MoiMieT Pippo « si je vew 
ti miwemmwiiapsis deCerUna. . .si vous lut 
adresses seulement la parole . . . vos 
fieront connaissance avec ma canne. 

nrro, à pmi. Je'crois qu'il me 



CASANOVA. Souvenez-vous de ma pvo» 
messe ! . . {Au gondaiier.) Et toi , mon ami.. . 
tu remettras ceci à la personne qui t'en- 
voie... dis4ai bien, si toutifeie ta m l'u- 
sage de la parole... dis-lui que, quoiqu'il 
m'en cotUe» Jctdéein 401^ des oraictpear 
moi. . .* 

MM. le vais vous reeMÉalfa.. YmS" 

vous , manuelle Carlina? 

CAELINA, bas à Quano9a. A demain».. 
CASANOVA. Oui y oui... à demain !.. 

fl^Oi Isi antm Mitcirt.) 

amw89a»<ai w » i » w i«»>i*><>^ ^ 

GASANOYA , puis GAMBETTO. 

CASANOVA. £Ue sait que je suis en pct- 
im!.. atnaaltère fanme.'.. comment »- 
t-elle pu découvrir?., je donnerais tout au 
monde pour percer le mystère dont elle 
s'entoure... elle doit me trouver bien mal- 
adroit?.. MsiiiiPibm tutéiaia mseeiiwii 
je parvîeaani... Oai , cesair je emii lik«> 
et dès demain... 

GABSSTTO, ému4a €0tiUssg. Aun" 11— 
cPeit Usa... j'y saie... ae voas èèua^ 

I»» 

CASAMVA. JeaaamMBpe pss... celte 

voix. . . 

GAaUETTO , entrant. Eh ! le voili , < 



CASANOVA. 
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CASANOVA AU tOtit SAIlft-ANini. 

Lui-même!., que je t'em- 



OAatSTTO. 

brasse... 

CASANOVA. Volontiers!.. 
GAHBETTO. Tu VOIS, moDcLer, toujouis 
fidèle à raniitié .. • 

CASANOVA. J'en ^(ais sûr... mais depuis 
un mois que je suis enfermé... tu aurais 
pu me rendre visite plus tât... 
• GAHBETTO. Oh I non... d'abord j'avais 
autre chose à faire... et puis, je te croyais 
très-malheureux... 

CiVSANOVA. El c'est pour ça que tu n'es 
pas encore venu ? 

GAMBETTO. Sans doute , je me suis dit : 
Si mon ami est malheureux... ça m'afUi- 
gera... nous nous affligerons ensemble... 
et au lieu de le consoler , ça lui fera de la 
peine... alors j'ai mieux aimé ne pas ve- 
nir. . tu sais comme je suis bon. 

CASANOVA. Oh! lu es mieux que ça .. 
GAHBETTO. C'est vrai... je suis excel- 
lent?.. Hier, j'ai rencontré à Venise le 
commandant Busoni, ion Cerbère... Cer- 
bère à une léte... une grosse, par exem- 
ple... il m'a assure que tu étais joyeux... 
que lu vivais comme un sybarite... aussi, 
je suis arrivé sur-le-diamp... je veux con- 
tribuer à te distraire... à l'amuser. 
. CASANOVA. Tu en est bien capable... 
GAHBBTTO , examinant /a chambre. Par 
la même occasion... je verrai le gouver- 
neur et sa femme... j'ai à leur parler... 
Mais que je regarde un peu ton logement ; 
ma foi, il n'est pas mal... c'est bien bdti... 
c'est solide. .. on est en sûreté ici. . . et puis, 
cette fenêtre qui donne sur la mer... vrai, 
c'est une habitation charmante... 

CASANOVA. Oui... pour ceux qui n'y de- 
meurent pas... Il ne tiendrait qu'à toi de 
m'en faire sortir, lu as du crédit, lu es 
dans les bonnes grâces du sénat... 

GAMBETTO. Je suis au mieux avec lui... 
les faveurs me pleuvcnt... je pars inces- 
samutent pour l'Espagne avec le nouvel 
ambassadeur. 

CASANOVA. N'avais- tu pas promis de 
l'employer pour moi?.. 

GAMBETTO. J'en conviens... mais j'ai 
réfléchi... à cause des mœurs... tu as ou- 
tragé les mœurs, mon bon ami... d'ail- 
leurs, s'il faut te le dire... je suis enchanté 
de te voir sous les verrous. 

CASANOVA. A la bonne heure, voilà de 
la franchise... 

GAMBETTO. Ça ne te fera pas de mal... 
et moi, ça m'arrange... car enfin, depuis 

Î|ue nous sommes liés ensemble, tu m'as 
ail du tort auprès du beau sexe... quand 
j'ai une maîtresse, tu me la souffles... 
quand je pense à me marier , tu m'eulcves 



ma future... je ne t'en veux pas, parce 
qu'entre amis... mais ça me vexe... et dans 
ce moment-ci, surtout, je me garderai 
bien de demander ta liberté... 

CASANOVA. Ah! ah!., je comprends... 
monsieur a des projets !.. 

GAMBETTO. Eli bien ! oui , mon ami... 
en apprenant ton infortune... je me suîj 
dit: Voilà le moment d'être heureux... 
Aia de Turenne. 
De fei inccèi «après dn dama 
Je nVUis point enrieux , mai$ he'iai ! 
Ta ca|)tiTui« loute* le» femmet... ' 
Et moi , je me croisais les bras.. 

CASAHOTA. 

De mon bonbeor ne jouiasais-to pas? 

OlMBITTO. 

J'en joaiasais , il iiiut tjue j'en conTiemoe... 
Mais ça suffit... après aYoir été 

Long-temps henreux de U fclictrf , 
Je tiens h Vitre de la mienne! 

CASANOVA. C'est juste... diacun à son 
tour... 

GAMBETTO. En6n , j'ai brigué la main 
d'une jeune personne, et je l'ai obtenue. .. 
CASANOVA. Comment, tu te maries?... 
GAMBETTO. Avec ta permission. ... Ma 
future ne te connaît pas , je m'en suis in- 
formé... et plus Urd... quand lu la ver- 
ras... elle sera ma femme... Hein ! qu'estr 
ce qui sera attrapé.?,.. 

CASANOVA. Tu l'épouses donc bientât? 
GAMBETTO. Nous signons le contrat ce 
soir.... au milieu d'une fête.... d'un bal 
masqué... quelque chose de somptueux, 
de magnifique , tout-é -fait vénitien... à la 
Villa-Murano , qui app artient aux parens 
de ma fiancée... 

CASANOVA. La Villa-Murano!... c'est 
près d'ici?... 

GAMBETTO. Pas très-loin... tu ponrras 
presque entendre les violons... 

CASANOVA. Je suis sur, du moins | de 
ne pas les payer../ 

SCENE XI. 

Les Mêmes, ROCCO. 

ROCCO. Monsieur.... me voici de re- 
tour... 

CASANOVA. Tu permets, Gambetto?..'. 

(Il ra à Rocco.) • 

GAMBETTO. A ton aîse, mon ami, à 
ton aise... 

nocco. Primo... le papier, les fleurs!.. 
M"* Carlina s'en fait un bouquet. 

c\SANOVA. Je t'attendais avec irapa" 
tience pour prendre une prise... 



iOGf30»'Ailffrfi«iiAu<«a Me. X*ai ai <b 

frais , monsieur. .. 

CASANOVA, qui a pris le petit papier» 
Maiiileuaut... va te reposer. 

BOGGO. Au fait!... )i m'endoftnai» en 

marcliant. . 

(11 s'aMeoit rar k batelûl, et t'endort petit à petit.) 

CASAI! OVA , ïhiuâ le papier, h Le gOlido- 
* lier est allé à la Yilla-Murtno.. ■ La 
Villa Murano!.. où Gambcito doit «Igner 
son contrat !... lerait-ce par hasard?., il a 
une étoile ti li«iirèuMlii (i4f*fMMl Atfrr.) 
« Tout ctt prêt potf ce «oir . .. • 

CAMBETTO , *f rapprvrhant. Tti cs CtI af- 
faire !. .. je te laisse « je vais vaquer à luon 
mariage.** 

CASANOVA. G*esC traf |iute... Aetourne 
à ta jolie lUnfiée... m je tuppose l|u*eUe 
est jolie. 

GAMBETTO. Divine ! luoa cher, divine !.. 
Moi , <[ui ai le goût délicat*., je aWais 
pas été choisir une négresse.... Saut TÉr 
nité, c'upt la perle de \ «Miise !... 
CASANOVA. Style d'aiuoureux... 
GAUSBTTO. le pourrais t*en convAbcre, 
A je voulais... j'ai là son portrait*., mais 
tu ne le verras pas. 

CASANOVA. Ah I tu as peur?... 
CABBITTO. Du tOttt.^ Puis<)ue lu é« €31 
prison... je ne crains rien ; maïf tu serais 
jaloux de mon bonheur. J*aurais l*air de 
vouloir te vexer à nM>n tour... et ce n'est 
las dans inon carattërt... iTu sais connue 
e Miis bon ! . . 

r\9, \MnvA. Je crois , en effet. (|U*il Vaul 
mil ux pour mon repos. 

GAUDETTO. Cependant *. si tu y liens... 
OMANOVA. Au couuuire... 

GAMBETTO, hii prr^cttfant un petit n n'n 
renfermant un portrait. Ce n'est pas à Un 
aim qu'eu peut refuser... 

CA8A1IOVA, prenmnt l'écrîti. Tu f eXifes... 
Diabli' '.. voilà une Jïliysionouiic... 

CAMBETTO, i<weM(eji/. £»t-<eque tu Tas 
déjà vue?... 

CAfîAtcOVA. Kon , jsmats. 

G.\i»BTTO , à part, le suis sûr qu'il 
ro{îc* 

CASANOVA 

doit éire 

eMu mariage... les 

tre... A tout prix, je veux m'en assurer... 
Ce feoir, j'irei à cette féte... Sous le mas- 
que , je n'ai rien à cnûadre. 

GAMBi.i r<> , fjui ê'est' approche de Hot:co, 
Ce. vieux bonliomme qui dort.... On est 
fort mal gardé ici. 

CASANOVA , toujours à part. Ce portrait 
p«ut m'ètre utile pouf la recounaitre. 

OU !• ntindt IMa ftliaittesM psdN.) 



ce 



NOVA y à part. Plus j'y pense... 
re U mon inconnue Son pro- 

dtsukt- 



GAMBETVO. Bh bien! HMn ûua^ga^é^ 

dis-tu?.,. 

CASANOVA , lui rendant Véçrin vide. Tu 
CS un lieureux mortel... |)rends garde de 
le perdre.. • 

GAMBETTO. Que je te plains, UioAâinIt 

tu ne danseras pas à ma noce. . . 

CASANOVA, à part. C'e&l i:« t^uc nous 



CAMBETTÔ. Pour le coup , je te dis 
adieu... Il fautcpie j'aille encore à Venise 
chercher des papiers importans.... Quand 
ott le marie, il y i tant de Ibnuâlit^!... 
Au revoir, mou iBiiit.*.i tuancoiy 4tf 
plaisir... 
CASANOVA. Se sors avec toi. 
GAHiBVTO. Gomment! tn sort avec 
Moi)... 

ÔAàANOVA. Oui, pour te reconduire... 

OAMSBTTO. Ne vas pas t'échapper, au 
IftoSas!... (S'apptêchani de Rocco.) Dites 
dolic?. vous!... 

ROCCO, s^éoeiilant. iFlein^.. Aux armes!.. 

GAMBETTO. Aux armes!., aux armes î... 
voilà votre prisonnier qui s'en va!*.. 

tàAkflMk, Ah ça ! es-tu fou ? 

n vMnrxTO. Tu as iwau éire.... ou est 
forjt mai gardé ici. 

(H» •orfefil par la clroife.) 



r)0O<»WWCWai 



IlOQÛO, mm/* 

AfS-ou jamais cs p a rti B u lier IfÊà viaul 
troubler ma rérsne I*<* Je ne sais afe ^sm 

j ai dans la tête... tout à l'heure encore, 
j'ai rencontré nooa nouvel auM«*. et, tout 
mk kn«Mt «■ ^mf dft lumlio , )'é« 
prouvais das ckalsutBi*. Ceic une mala- 
die locale... ça tient au voisinage du lê 
Qier«** iieaueoup de brouillarda.«. . 

▲la é* tAttriee. 
Odt, dk vwStfleH.i. ]e le gagCi 



1 1 n [ ri i: j 11 .11 1 j u ( j lU' 



mon ticoll 



Alt feu qui me monte «a TÎaÉge 
J'doU avoir Tair cTun coi|uelicot... 
Du phénomène fnut qnc j'm'infoieH j 
Par qtitl prodii;e snns pareil... 
(^and le brouillard ctait énonae , 
Ai-j' po r'ceroir un eo«p de aoleil. 

J'ai eu tort, ce metin, de dédaigner cr 
petit vin d'Espagne contre les vapeur*... 
( U Mi eiww pMMr.) Ces* tupmlatif !... 
(On entend un grand bruit au dehors ] Ahl 
mon Diiul*«« fu'esi-c« fpk est arr^rd ? 
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SCENE XUI. 

ROGCO, CASANOVA, soulenu par deux 
Itmonniitsi CARLLNA, PIPPO , Pai- 

(^îppo ^r(e UtiD Umpéqu*!) pot« lur la table.) 
CHOEUR. 

An 4 CruméÙieu tfuet^fj^^a étage. (Goillattoq^ 

CVst rraimrat nne rxfrara^ance ! 
Filtre un saut nuMi poiiliai* ! 
tl Ta payer son imprudence , 
Puor lai, quel accident flebrax I 

CAS\NOVA , qu'on placé ttw le fauteuil. 
I>ouc«mfat, mu «<msl.,. douccmeot.... 
fMif Mit kkm ■m1«*« •!»!.•• 

HAlfttifA. Vom MufiVfet b«t>f iip?„> 

CASANOVA. Des douleurs atroces... 

BUSOMI , entrant. Ëk bien I qu'est-ce que 
cttt donc?.. BkhI yrai qu'un accident... 

GASANOV.%. OIi!.. quels elanceitieus !... 

CARLIN4. C'est une impfudL-ttrc de mon- 
•ieur... 11 a voulu sauter la barrière qui 
tèfÊk* la «our en deui , et il s'est doiiii^ 
«M entorse... 

■naoKf. Vnt entorse!... j'en ai eu sou- 
Teii(... c'est très-mauvais... Je me rap-> 

rllequ'iui jour, en faisant un entrtchat... 
y « m||Heikipi y par exempte. . » 
CARLiNA. Si on prévenait lecliirurgieili.. 
CASANOVA. Wonl.... c'est inutile.... je 
yais die mettre au lit... car il me ecrait 
Mwpoisible de me eoiiunir.... et avec du 
temps et (le la patience... 

BLsoivi. Au fait, îaMiit d'avia ^«'«via 
de la patience. 

CAMUOva. Afloni, mai amis, encore 
on coup de aMW. {H se lè^t , et y soutenu par 
deux prisonniers y passe derrière ie lit y dont 
itÊ rUeoMm sont/erméê.) I>oucementi .• ob I . . 

•MUHA* ^*eil-ce 4|ui pourrait donc 
kaoïilager? 

I^ippo. C'est bien fait!... Il en a au 
MOhwpour tut MuuiaeSf... eipendaatce 
tnnps-là.*. 

GAHLiM*. MuivaM MMurl... A iràeBt, 
je vous d^taite*** 

• nvsoaii. Rocco!,<. iroutpaa3areilamut 
auprès du mabde. ' 
nocco , replmçtmêkfmU»ÊU mfgèêéê la 

tahle. Suffit!... mon gouverneur. . . Je m'é- 
tablis dans ce fauteuiL.* Gampteaaur ma 
vigilance. .« 

(n^anie^ett^ 
CAAMidVA, dam son Si^ 
Merci , roetumiii., BiCB kilMi MVt 
Aiattdant... 



BU90NI. Bon soîr, moA ami..» 

bien... Maintenant, laissons-le tlWMullei 
et que tout le monde me suive. .. 

cvorott , m tortuiif ti"iicet/ie*tt, 

Bt t«Ki« t avec prudence , ■ 

Mm* A» «M NMa h noiMM, 

Il Vil po 'ili r, je pen*c, 

Un ti-jios bif-nfiusant. 

SCENE XIV. 

CASANOVA , dm s le Ut ri les tidêooK fer- 
més, UOGCO. 

CASANOVA, esilr ouvrant les rideaux et up~ 
pelota^ à demhifoixy Rocco miiétrt dans 
le fauteuil. R occo ! . . . R occo Z. Il imifle 
déjà!. . {Il soute du lit.) Mon entorse en- 
'dort la surrei I lance , impossible main- 
tenatt de loupçonner knda évasion. . . C'eat 
vraiment un moyen... 

nocco. Superlatif... 

CASANOVA. H m'a fait tme peur... S'il 
vient à a'dveiller et qu'il ne trouve per- 
sonne dana mon Ut.. l'Achoaa qu'on ne 
8*apprçoivc de mon absence que le plus 
tard possible... Heureusement j'ai là quel- 
qu un pour coudier A ma place... 
(II pr«ad an iMMnia dm! H Na tWM^rii^ ds aai- 
iM Ti- n Cgoreraattlte»al MlecoUrf ÂmIimmI 

de nuit.) 

An é* CiHne. 

SoUentorc mon Dieu liitclairc , 
Tendre compaeDon de voft niiita ; 
Toi qni fus le mipiwlUltii 
De BUi plainrs , eomme de mes eONÉht 
N« trahis pas ma confiance , 
Être discret n\ nI-c.j jias ton enaploi? 
Ooi| je Mis, par cxpcricucCy 

f)^aa peal te wfttté Mt tel* 

(fl eaoAe Is IrSTcr^n dans te lit coiaM qMl4ll\Mi 

«jui (oome le dos.) 

A présent les barreaux de ma fenêtre!... 
{ïl PO à /a croisée et détache un barreau; on 
entend un signal de JlAte à testéf^Uf, tar 
l'air : 6 Pescator ! (,a musique eoNlftive m 
sourdine y Jusqu'à la Jin de l'acte.) Le si- 
gnal!... Eh vKe! mon écbeUeî... {U la 
prend sous son lit et Fouoehè è Al jMpf « 
puis il i'o souffler la lampe.) A prisent, A 
la fiaide de Dien ! . . . (On entend mettre une 
clef dans U serrure,) O ciel!... je suis 
perdu l... 

(0 st «afei ékfUNna iMmb.) 

m ym i iii iili m i n t H i nyiyMy 

SCEUEXVa 

Ln Miuit, GARUNA, paii ffiVO. 

CaAlina, adrani doueeamt avec une 
lumière et une fasse qu'elle pose sur le gue- 
r^oa auprèsda lii*) Je lui ai prépiré UM 
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iKHUon bien sucrée... ça ne peut jamais 
lairedenal.,. 

CASANOVA, A^.GarIiiift!... 

CAILINA, ohiwwmI m riiemt (wec préeau^ 
iion.W dort profondéuient. .. je n'ose ]>as 
le déran{;fr. .. On dit que If soiniiieil lut 
est nécessaire... du moins eu s'éveillant , 
fl tnmferâ ccl» près de lui!... Oh! si je 
pouvais le soigner!... Mais il faut que 
j'aille rejoindre ma marraine... 11 faut 
^ue j'aille à cette fête... C'est dommage. 



Pif PO, entraunant la porte. Elil Lien 
youiéies là , iiiamzelle? 

CAïuiiA. Uuii!.., mo voiÔM, laiio- 

vous!... 

(Elle retenue iet rideaux } rorchcatre jooe laîr : Dor» 
me», éonmett mt* ther$ mukmn, «I Gar- 
iina (ortrnt, et ftOMl doaooMfll la pacte.) 

ciSAMOVA , passant une jtmte hon êt 
la Jeiiêtre, Je suis sauvé ! . . . 
(OM «Mlakl n dehors fémur les ' 



ACTE IL 



I« thi^tre reprémte nn riche nioa; dan* 1« Ibod , trois podts dOMMBi tm da Jaidins; '«I dedans 

daiu les angles, imc f- urtic avcr cJc Inngs' rideaux. Deux portes latérales. A droite, au premier plan-, 
»U placard ou armunc j sur le dcvaiU, à gsodia, une table et tosl œ ^'il laat poar «îcrire. Le jardin 



SCENE PREMIERE. 



SEVERINE , puis CARLINA. 

(An lever da rideau, Séverine ëst assise it ganche, 
•■rie devaat delà acène ; elle est occauéc à brûler 
des leMns ew m braiera n fmiM dt MpM.) 

sÉvr.RiNE , srulr. Que ces lettres sont 
lentes à l)ri'ilorl Si l'on me surprenait!... 
mais voici la dernière. {Elle la jeUe au 
fêu,) MaiotenaoïU aerette avcune trace 
de cette avcBUure .. et mon Mcret est an 
sûreté. 

CARLINA, entrant virement. Ahl je suis 
toute iremUante. 
8BVERi><E, C'est toi, GnliM? 

CARLIMA. Oui, oui, ma marrainr, c'est 
l'intendant qui m'a priée , tout à i'iieure , 
4e Tenir dberdier ici une boite de jeu 
dUns le placard Adroite, dont il m'adon- 
ne la clef. Tiens ! en voilà une sur la 
te, il parait qu'il y en a deux. 

■iVBUNB. Abl ToilA tout ce qui t'em- 
banaisa ?... tu seaiWais si dinv^ eft en- 
trant. 

CARLINA. C'est que... Toyez-vous. ma 
marraine, en traversant le jardin, sous la 
grande charmille, un homme s'est appr»* 

clié de moi et m'a embrassée. 

srvrni\R. Sans doute qudiqu'un de ta 

comiaissauce ? 



An A JM «tu ymmti. 

Je rignore, puiwjiic mes yeux 
N'ont rien vu XmvA la nuit eat aombrc ; 
Je n* sais même s'il sat jeu 
Car il a peasé comme om 
aaTiame. 

1W atepis ds soupçon ? 

csausA. 



aavaaiNE. 



caaMSJi* 
ditV— 1, t ee e— e l tre quelc|u'ii 
A h aMBuèH dont il embrasse. 



Tout ce que je sais, c'est qu'il était en- 
veloppé d'un domino... Ça m'a fait {leur, 
et je m^ suis fauvée sans regarder derrière 
moi. 

SÉVERIKE. On vient... Rends-moi le 
service de porter ceci dans l'appartement 
à c6té. 



CAKUHA. Volontiers, ma narcaitte. 
(Elle Mvt par la gaedw en capectoat le bcsMHk) 



SCEiSE II. 

SÉVERINE, CLAUDIA. 

GtauMA. Ah! consme... Je t« «Imt* 
diais... mu toilette est acbêTde... eoni- 

ment me trouves-tn? 

SBVBaiNB. Beaucoup trop bien. . Ce 
pauvre Gambetto est si anionren !.. Ta 

veux donc le rendre fou ? 

CLAUDIA. Ce n'est pns à craindre... on 
dit qu'il faut de l'espt tt pour le devenir. 

SBVBUm. CestHjjpdire que ta le tm- 



CLAUDIA. Qu'importe... il a des quali- 
tés... que je préfère à celle-là î... des pla- 
ces!... de la fortune!... Malt voyea sH 
arrivera? il sait que je l'attends... et Une 

vient pas... 

SÉVERiNg. Rien ne presse... Toutes les 
personnes invitées ne sont pas encore 
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CAtAHOVA AO fOM lAUlToAMMlB. 



CLAUDIA* n est reste h Venise , sous 
prétexte d« courir après je ne ulu quels 
pspiers... 

flimuHi. Je anii penuaâét que si cela 
dépendit de lui... fit jnstemeat je IV 



SG£NË 111. 

iMM mt^tùKMBErrb.tlestem^ 
de tenue 9i porté MUi Uus m 

de papiers. 

SÉVERINE. Vous VOUS faites désirer, 
monsieur... Claudia se plaignait déjà de 
Totre a hwct . 

GAMBETTO. Quoi ! THUsient ! . . . elle a 
daigné se plaindre?., comme c'est aima- 
ble de sa part I... Ce sont ces maudits pa- 
piers qui m*o«t leteoii... Mais où Yai»-je 
les mettre?... Décemment je ne peux pas 
dnnscr avec ces papiers sous le bras. J au- 
rais l'air d'un homme de loi en goguettes. 

CLAUDIA. Mettez'ies sor cette taUe. 

GAMBETTO. Oh! DOn!... Ib R'anraicnt 
qu'à s'égarer ! 

sivE-nmEf înditfuantlepiacard.Eii bicnl.p 

ici dans ce placard... personne n'y tou- 



OAVBETTO , fes y plaçant . A la bonne 
beure !... et pour être plus sûi-, je prends 
lackf. 

(0 nal k def dsDB Mpocbe.) 
CftAUDiA. ToveavcidoïKlMen peur de 

les perdre? 

GAMBETTO. C'est cUït: actes de nais- 
sance.... dedMt titrai de tetase et 
der aoblesse.... sa» oms, il Boue earnit 

impossible de nous marier demain... 11 
faudrait recommencer mes courses, mt^ 
démarcbes... ça retaiderait mjNi boft- 
beMr... etle vôtre... je Tome^pérar. . 

SÉVERINE. N'en doutez pas... ma cou- 
.aine n'est pas moins impatiente quç vous. 

GAMBETTO. Est - il vrai , adonble 



CLAUDIA. J'ai peut-être t<H^ d*en con- 
venir... vous ne méritez pas qu'on vous 
aime... J'ai cru remarquer que vous étiez 
jdoQZ.** aottpçonneux. . . 

OaaiBTTO. Moi, jaloux !... moi, soup- 
çonner l'innocence !... Mais je serais un 
■lonstrel... O ma Claudia! éloigne ces 
idées «BietKB... je jura de le raadra la 
plus henrMMdee fennie»... tttMiieomne 
je suis bon... 

OLAVDIA. Mous verrous ça plus tard. 
OAMnnQ. GTcet juiie. • . MMurioni imm 
d'abord... après cela nous aurons le temps. 

Miii «Il m dow M «ottTflCBm ? 



iÉvERiNE. Son devoir le retient encore 
à la citadelle. . . nous signerm» le contrat 
•ans lut ... Il viendra pour b llle. 

6ees»OQQec89 o aoooow»w 8« w« <> agoeecwc9e«>si 

SCENISIY. 
Ub MiMBs, GARUKA. 

(Bis Met dt la chambre h droltè, et ai 
voyant p a M w iLaa le fond, de droiU; h nuche, 
■n hoMW cotttfttt Cm auinteau et k diapcaa 



CMItfNA. Ah ! le voilà ! 
GAMBETTO. Qui ça , le gouvcmcnr? 
C4Rr.L'<iA. J^oU| le domino qui m'a em- 
brassée. • • ' ^ 
oaUBCTTO. Cette petite est Iblle. 
C \ni.i?l\. Oli î je suis bien sure. . . 
SF.vmiNE. On nriive. . . voici tous nos 
invites. . . ()criii>oiis-iioas tic 1rs recevoir. 

B098C0WW JWWO^^MO t »>n»< >f>Oi xlowoat 

* SCENE V. 

Lis MÉMIt» LES Invités, 
porte degauchê» 

CHOEUR. 

Aia : iii gmt mus , ak l quitte hnsse! 
( Fragment da Barf da pcentier selsds !• HarqoiM 
dsAitaviiliws.) 



Nonti 

A cette f(Me endiaj^lcreiM | 

KgayOM Ce brillant séjour 

Par des cbaols d'bjmen et d'aouMir. 
•aatmo. 

Combien Totrc pn'setice e«t dwore pour ■ 
J'en conçois un heoreux pn-sagc. 

CAELIRA , à part. 
Mail foel est donc ce penoonage? 

eAMlSTTO. 

Venet» rien ne doit plus n-Linler mon 

REPRISE DU CHO&UA. 
Nous accoarona , etc. 

{Tout /emvtde sait part^portemankeftsupti 



SCENE VI. 
GARUNA, puis PIPPO. 

CABURa, les suHtant des y eu*. Il vont si- 
gner le contrat dans 1c f^rand pavillon. 
{Aperc»HuU Vincoanu qiu Ua»erte ie Jond de 
gaaektà drwlc). Ah! eneen MI... e^e« 
qudqu'un de la société. . . Mais pouri^i 
se tient-il toujours à l'écart? Oh! ça m est 
bien é^. . . tous ces gens-là me sont in- 
différena. • . Ce fume M. Geranova ee 
sera sans doute réveillé. et personne 
près de lui. . . que ce vieux soldat! ... Je 
Towiraii qiw cette iele iài finie. . • ^Tirmt 
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m mwtre) Il est A peine minuit! )e tMore 
déjà le temps long . . sui tout à cette mon- 
tre. . . A propof , n'oublions pas U boite 
(le jeu. Tiens! . , . l'autre clef n'y est plus; 
j'ai bien fait de garder la seconde. 

(Elle prend la cUf qai eat ctant m p^tclie, et nnrrclc 
pliêanl; die en tire la boîic de jeu et referme la 
porte m T MMMt la el«r ) 

pipio, fMtr09ifutr h fmi^ U flè! • • die 
£S( seulcl . . 
CARLINA.. Maiuteuant. . . dépêchons- 



pippo. Où allefr>voiis donc, MUi'iaUe? 

CAiiLiniA. Et vaM&7 qu'«a^ ^ jorn 
TfiOQS faire ici? 

FirPO. Dam , je viens poor caiNir op 
peu. 

CARLINA. C'est imiiile... vous in*avez 
d(j4anez tOUnncttlée peudpiil la |'0|lte, et 

mon oncle aurait wieiu fait nMrlaivcr 
partir seule . • • que de tous envoyer avec 

moi. 

PiPPO. Mail uooi Carlina. . . mais non! 
ici, dn motos, nous poiivons Jaser à notre 
■isa.,'. volM Casaaova bW pnlà paut 

nous empêcher. 

CABLiNA. Qu'il y «oit ou non . . . c'est la 
même chose. 

vippo. Qu*caK« que vous am donc là , 

main'selle? 

CARLiNA.. Quoi? ça, , . cW «lia mon- 
tre. 

FIPPO. Une montre A vous ? 

c\Ri.i>\. !V<m, • • 4 ftl. Casanova. . . U 
me l'a prêtée. 

PIPPO. Prêtée «ur gages ? 

c*Ki.nra. Ohl vous ne songex qu'au 
mal. 

pipro. Ne manques pas de U lui rendre 
au moins. 

GAuniA. Soyet donc tranquille. 

PDtO. Ga serait beau, de garder quel- 
que chose à un réprouvé comme ça.*.... 
Kn voilà un que je déteste I . . . Quaud on 
wsn^'U wik iUmèiA do ms diva le 
plus petit mot. • « et là dessus il m*a parlé 
de sa canne... de mes épaules... il a 
mêlé tout sa enseualile. . . Je m'fii moque 
bien de la caime. . . vil détenu. . . tn es 
«n prison... tuas une entorse. ot tu 
crois que je te crains! . . . Mais je te nar- 
gue. . . je te défie. . . tu serais devant mes 
jaux que je dirais encore. . • 

CASANOVA, paraissaatàkifméÊêêémÊlÊ 
en dumino oert. Hein? 

FlVtO, fw' iê Htfinàtt pousse un cri. Ah ! 

(U ^enfatt par le fond.} 



SŒISE VU. 

CARLIJSA, CASANOVA. 

CARLINA. Eh bien? [npfrrrx^ant Cttinn^* 
tfq. ) Ah ! mon Dieu ! e&t-c^ que jv- rêve ? 

GâSAHOVA. Qu'avez-vous donc, ma bclic 
enfant? 

CARLINA. Vous «si u « «sais ça »'fS| ms 

possible ... 

CAtAifOVA. Ma présence vous étonna? 

CARLINA. Il y a bien da qimi. . . quand 
je vous ai quitté U n'y a pps deux heu* 
res... 

CASANOVA. Vous m'avez quitté!... maU- 
pourqui me prenez-vous donc f 

CARLINA. Mais,dam!.. je VOlIspKipdf.,. 
je vous prcniU pour vous ! 

CASANOVA. Comme vous voudrez. . . ï«r 
ieraie bien sot de renier tme aussi jolk 
connaissance. 

CARLINA. En vérité, je ne sais où j'»n 
suis. . . et pourtant tout-à-l'lieure, au jar- 
din, ee.baàcr.... 

CASAÎivvA. Je sole pr#i A vwia 1« rai* 
dre. 

CARLINA. Non, arrêtez! car enfin, si vous 
n*étiez pas . • • 

fSASAnovA. Sifilit, vousdl#je.|. a*eit 
bien moi. . . j'y tiens à présent. 

GAaLiiiA.£t moi, j'en doute. . . d'aborti, 
comment turies<vtids fitit? par quel 
moyen? ... oh! Je vous es prie, uesMfcvfer , 
qui étes-vous^ a où venez-vous? « • 
CASANOVA. A quoi bon VOUS le dire?. •• 

m'aves quitté il y a deux heurt». - 
«MUivA. 6*e8t égal . . . dites tM^MR. 
CASANOVA. J'arrive conttns Ispt la 
monde, invité à cette fête. 

CAai.iNA , à pari, d: n\ti pas loi ! je œ 
peux pas CMire qua.M. CsMaeva.,, 
CASANOVA Casanova ! 
CARLiNA. Vous le connaissez? 
CASANOVA, il est de mes amis. 
CABLINA. Officier comme vous. 
CASANOVA. Oui, nous servons dans la 
même corps. . . et jr conçois votre sur- 
prise ... on dit que nous nous resfemb|«Hia 
i s'y méprendra. 

CAKUMA. Olil oui. . . e^ 
^ereux . . . on Be devrait pas 
choses-IA. 
OAMNOVA. Cest mon avb. ' 
CARLINS. Et même, à présent.., si fg 
n'étais pas bien sûre qu'il est en prison... 
au lort Saint^iAndré, où mon onela est 
geAUop. . . 
OASANOVA. Ah! il est en piisen! U 
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TOUf « peut-è#e t <|«ii l'y reteii4»« • • 'éi 
SUIS certain qu'il ▼oua aime. 

CAALIHA. Gomment la MTei'Vous? 

OâMifOVA. fuliqu*!! me renemble 
il liM pitt illiiniif . . il TOUS fait des 
lanneni, . . Pr^es-y f,tirde^ jeune ûUe. 

fOti^pUce, je me défierais de lui. 



OMUrairA A0 JNNIT aAUTT-AHINUi, 
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CASANOVA. Je suis aussi le vôtre, el je 
dois vous eu prévenir. . * c'est un trom- 
peur... un mmmnâê . • Vw0 feriet 
BitinT dé la'écouter. 

GAnLiNA. Je m'en garderai bien. 
CASANOVA. Et pourquoi? 
CARLiNA. Puisque TOQS loi resienlblM. 
CASANOVA. Alors, tnitez-moi ctomme 
lui. port.) Il serait curieux de me sup- 
planta i inoi-môme « . . ( Haut. ) Ne ui'ac- 
corderex-vous rieu en Ifiveur drla 



CAnilTIA. C'est drAle... les mêmes veux, 
la même voix ... Si je ne l'ayais pMUÙMé 
Utec une entorse • 

flMMOVA. Vont M voite riflÉ ai^ 
porder? 

CAKLiNA. Dam , $a dépend de ce que 
vous demanderea 

GASANOTA. Jtt INtf le dwlt d*étre 
•sigeant , «t JeiM oamUmÊtni éù m qu'on 

ne donnera. 

CARLINA. Si j'étais fraude dame,., je sais 
iMMque je vduènai. ' ' 

CARLINA, regardant /«* jambes dr Cujo- 
ii««a. Je voua prierais de me faire danser. 

CASANOVA. TU n'as ps9 d'toe 
grande daiM pMV fft. IMU9 poiwMii id, 
flU ion des inslrumens . . . 

GAMMA» àpgtH, H acc4inte. (//<u«^)Oui, 

mais il m ûiut m hw àmmtt^t tt j« 

crains que vous ne puissiez pas . • « 

€AtAff0 VA. Pourquoi donc? 

CARLiNA, DamI je ne s»i«. . . jusqu'à ce 
que je vous aie w. 

CASANOVA, à /mW. Elle croil n'endbar- 
rasser . . , (//on/. ) Vous allet voir. . . es- 
sayons une figiue . .. (Ou euéend Ut musifue 
dm bal.) tenei... $a lonb«bi«B. .. la 
riloiinieÛe is IsiC entendre. 

CARUNA, h part. Parmii[^l t*il4M|- 
se... ce sera une preuve. 

(Il M mettent en dan^e.) 

La dame 
Commence f 
Tons (Icnx (UolpHMWli 
Il paue 
Avec gWke, 
qiilaoi^Vi^ptiiSlaii 



CASAWOVA, il passe et repasse dêrnèrr elle 
et dit à part en çovafit venir par la drvite 
Siterine #| Claudia» On vient... fuyons le 
dau|rer. 

(H ^nfidtpsHa gauche en se rccoayimt ds «ni 

f)ucl)on.) 

Bn8i i rtjn r nm n n rnnnrin i i 9iinnwta8i sa>iSS> 

BCEfm Vlll. 

QkmufJi. sËTEaniE» glaciua. 

(BUss «nlsmk ^rhMment p«rh draMs.) 

CLAUDIA, à Séverine. Viens,.; viens.,, 
cousine, il faut que je te parle. 

CARLINA, t'arréiant tout court en le$ 
çoyamt^Ahl - 
SÉVERINE. Comuenti OAillné| tu dauMs 

toute seule ? 

CARLINA, à parL Toute seule ? {tJle re- 
gardé atUimr d'eUe, Haut» ) Chii , ma inap> 
raine... oui!,., en entendant In nuislque » 
ça m'a pris malgré mol. 
SÉVERINE. Laisse-nous... quand mon 
invè awivoNi , pr d viens 4nol . 
CARLiNA. Avec plaisir, ma nanaiiie... 
( A part. ) Ce n'est pas M. Casanova qui 
m'aurait plantée là , si malhonnêtement... 
( Elle reprend la bolto qu'elle aYu^^posce |ur une 

SEVERINE, à Claudia.' Ce que tS 4 
me dire est donc bien sérieux ?.. . tu prends 
mon bras, tu m'entraînes au moment d'ou- 
vrir le bal... ton t|itatiQii n'est pas natu^ 
relie. 

CL MiDiA.Tuvas en jiifjer tout-4i-rheure ; 
en sortant d'ici pour nous rendre au pa- 
vUleaoA l^a iiçné lecontrat, un hoininç 
couvert d'un domino vert... m'a glisad un 
billet dans la main, et m'a dit : • Il y va 
de votre bonheur!,,. » On jivait les yeux 
sur moi , je n*ai pas cm devoir faire im 
édba... 

SEVERINE. Je n'entends parler que de 
ce dommo vert... il commence à lu'intri- 
guer... Et ce billet» tu l'a» lu 7... 

GLA1IMA. Pas encore... \t ne voulais 

que toi pour témoin. • 

(Ella chfltche k billet. Gambrlto entre par la dieî^ 
avec précaution.) 

WWO09Sy8Oe<>eO 0 »»«OaO0890»CQO0By^ ^ <WWiWqt 

SCENE IX. 

Les mm , GÂMBETTO. 

OAMSBTTO , à part. Pourquoi sont-elles 
sortiei ?. . • Les voilà. . . li y a qudqne choie 
U-deitousi» 

ouMiMA, mtmmt le hmm è MwtAm. 

Tiens p ilgwiiM l*«dim flU 

lière* 
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LR HAOAtUI CnUTRAL. 



G4HBETT0, à part. Une lettre 1... 

CLAUDIA. ) iûant l'adresse : « Ala fian- 
cée du elieralier Gambetto. 

GAMBETTO, à part. JefrélnU!... 

SÉVERINE. C'est biea pour toi... Et tu 
ne detines pas à peu près?... 
' GLâVMA. Non, ▼raioM&t... Voyons la 
signature d*abord... 

)EIIc dccachèle ta lettre. Gambetto prête roreille.) 

GAMBETTO , à part. Ëcoutons bien ! 
«LAOBIA , StmU h «^nalnr*. CuanoTa ! 
OMUsno » ë'dgritaiÊL Oh ! 
CLAUDIA , «0 nUa u nuHi t * Von* ôte là,- 

monsieur? 

G AMBETTOi votoni emire elles deux. Je ne 
pourrai pas en aanver une seule. 

CLAUDIA. Que voulez-vous dire? 

GAMBETTO. El j'ai sif^né le contrat , pcr* 
fide I... vous m'aviez aiûruié que vous ne 
le «Hiiiaiasies pas. 

CLAUDIA. C\si la vérité. 

GAiiBETTO. El TOUS i«c«Tet des kttics 

CLAimA. Jen^CB mis pas aniaiiinui^ 

sivmilB. En effet. . . cW inexplicable. 

aAMKTJO. Ce billet , CUudia... ce biU 
lit... je fôos soRiue de me le montrer au 
VOMoe toutes les lois divines et huinnines. 

CLAUDIA , le lui donnant. Mon Dieu ! 
monsieur, je n'y attache aucune impor- 
tance... et j'ignore absolument ce qu'il 
contient. 

GAMBETTO. Vous Tif^norez !.. . Je ne 
crois plus à votre i{;iioiance. (/////.) «Belle 
fiancée » j'ai accompli le sacrifice... je vous 
«i renvoyé ces lettres diaraunitea dout au- 
trefois VOU.S daigniex m'honorer. i» 

SÈvERixE, à part. Qu'entends-jel 

GAMBETTO. \ DUS lut avez écrït? 

CLAUDIA. C'est faux, je Tout le pv^ 



GAMBETTO. Et j'ai signé le contrat!... 
SEVEBiNfi. Continues, monsieur , je mus 
en prie. 

«AMUnO. En auraîp-je la force? 

8ÊVERUVE, à peut. Singulière méprise! 

GAMBETTO, lisant. « Je vous connais 
» enfin, et ma soiuuission à vos désirs r(*- 
» daine une récompense... Laisses-moi 

• vous voir , vous entendre UM dernière 
» fois... « Le scélérat! 

SÉVERINE , à part. Oh I non, jamais! 

OAHMITO, linmf. « Si voua y couw* 
» tez, donnez votre réponse A l'homme 
w qui vous a remis ce billet... De grâce, 
■ ne me refuses pas cette entrevue. .. elle 
m eat iudiipf BBiroe. .. le luiaaî étendit.,. 
» 11 me reste deux lettres de f€atft.. ^ue 

• j*ai uoldic de foua raidi€. • 



SÉVERINE , à part. O ciel ! 

GAMBRTTO, lisant. ■ Je ne les remet 
que dans la main qui les a écrites. % 

sévuMB , à part. Le traître! 

GAMBETTO. Il ne manquait plusque çn!^ 
deux lettres de ma future qu'il a gardées... 
dont il peut ûiire trophée à mes dépens... 
et f ai Bigné le coatrat... 

CLAUDIA. Tout cela est ne 



pour moi. 

GAMBETTO. OÙ sont-cUes, madame?... 
où sont ces letina ipi'il vous a renvoyées f 
quedumoins jelcB anéantisse avec celle-ci . . 

(Il la déchire arec les d«ta.) 

CLAOtolA. Mais, mousieur, je voua ré* 
pète... 

GAMBETTO. Douncz-les moi» vous dio- 

je!.. ne me forcez pas à recourir k des 



moyens... vous savez comme je suis bon... 
CUktmiA. Vous perdee la téle... 

GAMBETTO. Ah! VOUS BBC fomÊÊKÊ à 

bout au lieu de m'apaiser... car, à votre 
place, je diercherais à m'apaiser... mais 
je devine vos projets... vous désira cette 
entrevue... ail Ikieu! non! vous uW pas... 
je lai remarqué cet émissaire... qui voua 
a remis le billet... je l ai vu s'approcher 
de vous... il attend une rcpoujie... c'eal 
moi qui la lui donnerai... 

SÉVERINE. Croyez-moi, UMUSieUr, UU 

précipitez rien... vous pourries 
pentir... 

CAHMETTOw Non , MIBllaHli , j«. _ _ 

que ma fureur^, maudit Casanovn.. ju 
vais lui écrire... l'appeler en duel. 

- (UnsMMoiràbtdib.) 

tXftCMA. N'eu foHes tien. 

GAMBETTO. Vous treniblcs pouTsavie!.. 

point (le pitié ! il faut qu'il expire sous moU 

coups... { llccrit.) Et j'ai signe le contrat... 

"~*^'^'~*~TirmTmf i Tnn l i i n a r wino ciouoouiimeBeMeu 

SCÈNE X. 

tu MâMis, GARUNA. 

CâBUMA. Ma marraine.. M. le ffourui 

neur arrive à l'instant... je Tai vu, entres 
dans la salle de bal... 

SBVnUtt. Je vais le rejoindre... 

CLAUDIA. Et moi, je te suis... 

monsieur à ses réflexions. . . i" 
mera ws idées tra{»iques... 

CARLINA, à puri. il paraît qu'il y a de 
la brouille... avant le maris|e.'.. ça pro- 



ENSF.MBLE. 

kl* final du premier acte du Démon dt ta 
Oui, je le vois à sa rolfre. 
De SA faliMc il est jakNa; 
■ab qas MlaB|>«rl* es njiiln ? 
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CASANOVA AU rOtT SilNT-ANSEf • 
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Je ris Traimenl de sa colère, * ■ 
Bien iiVtt pLiikant connue an jaloux. 
Puisqu'il le faut, laitoon»-lc fjirc ; 
Vicn» avec luoi... rctirons-ocu». * 

>eL*voiA. 
Je ri* Traiment de »a rolèrc, 
rien n'e»l |iiaisKint comme un jaloux. ••• 
- 11 faut, je crois, le laisser faire; 
Viens, je te suis, retirons-nous . 

CAHBITIO. 

Je ne roc sens pn* de collet 
Avec raison je SUIS jaloux. * 
Je tais ce quMI me reUe à faire ; 
Alkz ! allcx ! rctirez-Tons ? , . 

Allez! c1oigoc»-vocs , perfide," *, , ' 
Voire présence me fait mal... \j 
Ab t je ne r^TC qu'homicide. . " . 

CAKLMâ. 

' Dica! quel futur original ! 

FxNSEMBLE. 

CAVBKTf O. 

\ it ne me sens, etc. 

CLSCBU. 

Je ris TiainienI, etc. 

^ Je ris Traimcnt, etc. 

Oui, je le voit, etc. 
(Se% eruie ci Uautlia sortrnl par la droite , Car- 
lina sort par le Jond.) 

SCÈNE XI. 

GAMBETTO, puis CASANOVA. 

CAMDETTO, pliant sa hUrè. Voilà im 
cartel dans toutes les formes!.. Casanova 
est en prison... moi, je pars après-demain 
pour l'Espagne f où je resterai indélini- 
inen(... ce n'est pas ma faute .. on saura 
du moins que je l'ai provoqua. 

CASANOVA , entrant par le fond. Je ne 
Tois plus personne. 

GAMBETTO. Son émissaire ne doit pas 
être loin. 

CASANOVA. Gambetto!.. point d'impru- 
dence. . * 

(H va sortir.) 

OAJiBETTO, le voyant. Eh! c'est lui!., 
il diercbe à m'éviter... un mot, mon 
cher... 

CASANOVA , à part. Que le ciel le con- 
fonde ! 

GAMBETTO. Voiis avez apporte ce soir à 

3uelqu'un un billet doux dont vous atteu- 
ec la réponse? 
CASAKOVA. En efict. 
CAMBBTTO. C'est une profession que je 
in*abstiens de qualifier... n'importe !.. re- 
tournez Ters celui qui vous envoie.. . dite»- 
lui que j'ai soif de son sanf;... dites-lui 
que la terre uc peut plus nous porter tous 
les deux. 
CASANOVA. Diable ( 



GAMBETTO, lu! donnant sa lettre. Enfin, 
bâtez-vous de lui remettre ce cartel.. 

CASANOVA, baissant son masque. Un car* 
tel... il est à son adresse... 

GAMBETTO , reculant. Grand Dieu ! moa 
sang se coagule. 

CASANOVA. Allons... je suis à tes or- 
dres... 

GAMBETTO. Mais non... je m'abuse... 
c'est une illusion... qui êtes-vous, moa 
cher ? 

CASANOVA. Celui que la terre ne peut 
plu^ porter avec toi. ' 

GAMBETTO. Je n'en crois rien... Casa- 
nova est au fort Saint-André !.. il ne peut 
pas être partout. 

CASANOVA. Marchons, chevalier Gam- 
betto. 

GAMBETTO. J'ai aiTairè à un homme en 
prison... vous n'êtes pas eu prison... je n'ai 
pas affaire à vous. 

CASANOVA. Encore une fois, sortons. 

GAMBETTO. Je Sortirai avec vous. . . quand 
je serai sûr que vous êtes enfermé. 

CASANOVA. Mon pauvre chevalier, je 
crois que tu n'as pas envie de te battre , et 
pour mon compte, je n'y tiens pas absolu** 
ment. 

GAMBETTO. Comment, c'est toi... tune 
me trompes pas... tu es donc libre.'., tu 
as eu ta grâce... tant mieux... ça me fait 
plaisir... tu sais comme je suis bon... 

CiSAHOTA. 

Air du Piff^e. 
Aussi, mon cher, ctais-je stupéfait, 
Ln te Tojant montrer tant de vaillance ! 
Me provoquer... toi, dont chacoo connaît 
£t la douceur et la prudence. 

CAMBITTO. 

Je snis très-vif, pourtant h ma farenr... 
Contre un ami, jamais je no me lirre , 
Mais ne crois pas... que ce soit de la pcor ; 

CASAKOVA. 

Oui, j'entends... c'est du savoir-TÎTre f 
Ce%t simplement du saToir-vivre. 

GAMBETTO. Je Tois que tu me rends jus- 
tice... I 

CASANOVA. C'est au point que je suit 
fâché de t'avoir pour rival... j'en aimeraia 
mieux un autre... 

GAMBETTO. Eh bien! moi... j'en suis 
bien aise... aime-la, ça me venge... c'est 
une coquette... une inconstante... elle te 
trahira comme elle m'a trahi... lis cette 
lettre que j'ai reçue hier... oii elle me re- 
mercie de tout ce que je lui ai envoyé... 
des diamans. . des parures... voilà des 
preuves d'amour ! 

CASANOVA, regardant la lettre. C'est là 
l'écriture de ta fiancée ?. . je suis perdu ! 

GAMBETTO. M'cst-ce pas qoe noiu som- 
mes perdus. 
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tft MAHAtlJI tniATKAL. 



' CASANOVA* JVlais nonl.. moi seul... ce 
W^mt pÊê 1a ■téoM^ ( Im donnant une adresse 
ÂietirtJjiyoïcïVadreaaeà'uQede wcs lettres 
UUmyinM... examine bien. . compare... 

OAMBETTO. G mou aiiii 1 la uiaiu Uc 
GfaMldÛI CSI pan 3« ce ^ntloonage. 

CASANOVA'. Malédiction !..^e n'est pas 
ellel.. conçois-tu ça... (Irtmlx'tto... une 
fenme qui joue avec moi à i iiicuuune.. 
et qui m'échappa toujoiyrt quand je a-ois 
laaiiiirZ.* 

GAMBETTO. J'cu SUIS in(Vt[;n('. .. 

«AAANOVA. C'est ta faute auiu>i... lii ait- 
rmékifOWKT cclLa-Lu.. et tu y a uiis de 
la mauvaiM volonté. 

GAMBETTO. P^r exemple ! 

CASANOVA. Que diaUel.. je comptais 
sur u fiancée . coame àrordinaire... c'est 
UÊi WMe étafali... tn et né pour ces clMMes- 
là. 

GAttBETTO. Bieu obligé. 

CASANOVA. Je suis pourtant certain 
qu'elle est iâ, ce soir ; à la Villa-Murano... 
mais comment la découvrir? 

GAMBETTO. Ah 1 une idée... confie-juoi 
cette adxesseé.. je la moutierai à Claudia, 
en lui demandant pardon... et peut-être 
saura-t-elle parmi ces dames... 

,CA8\NOVA. Au fait... c'est possible... 
mais, adroitement... avec urudcnce... 

OAMBBTTO. Suis-je un ioio^t ? 

CASANOVA. Sans doute snns dente .. 
mais... ne dis à peisonuc que lu m'as 
vu... on me croit au fort Saïut-Audré... 
nuin évatioB est encore un secret. 

GAMBETTO. Ahî tu t'e» évadé? 

CASANOV\. Tais-toi... j'entends quel- 
qu'un. {Regardant à droite*) Le £OUver- 
nenr... silencel Gansbetto... avec lui sur- 
tout... car, cette fois, mon épée... 

GAMBFTTO. Tu as tort dc me dire ça... 
tu sais bien qu'avec moi , $a ne sert à riçn. 

CASANOVA* Nous nous reverrons... {^A 
part,) Je ne fend pas mal de le surveiller! 
(Blriafcdasattûetsc cacbc danièn la fnlira k 

à droite.] 



SG£NE XIL 

GAMfiBTTO, BUSONI, GAS^iliOVA , 
cmehé, 

BDSOin y à la ctmtonnade en entrant par 
Ib dmiU, Soves tiranqnine... je vais lui 

ëirler... eh! le toilà, ce cher GambeMo... 
h bien! qu'est-ce que j'apprends... que 
vous êtes jaloux... que vous avez la folie 
de.*. ^ 
GAiDBiTO. Oui, moii cher comln... i 



car j'ai besoin de vous appeler mon cou- 
sin... grondesHnoi lucn fort... je me swa 

emporté comme un imbécille... 

BLSO,>ii. C'est ce que j'ai dit tout de 
suite... voyez-vous I mou dier, les appa- 
rences 

GAMBETTO. Sont trompeuses... je le pfo- 
cl.inie... je suis beurenx de le proclamer. 

bl.so.m. El tout cela... m'a-t-on ai>sucé, 
à cause de Casanova.;. En vérité , ce gail- 
lard-là est iiKorrif^ible... même du seim^le 
sa prison, il porte le îrouldc... c'est Ku* 
auuable cavaUer !.. il paraît ^'il s'eM 
vanté d'avoir refu des letues. 

GAMBETTO. Qui ne sont pas de Claudia.. . 
j'en ai la preuve... mais elles sont d'une 
autie dame.... qui est ia, à la iete.... du 
oins. 

BUSONI. Oli ! c'est charmant... SMIMMht '* 
GAMBETTO. Parbleu ! si je le savais . . . 

mais j'ai là uue adresse écrite de sa main... 
SUSma. 0oones... il serait plaisant que 

nous découvrissions. . . 

GAMBETTO , lui donnant l'adresse. Oui > 
pourvu qu'elle ne soit pas mariée... ça me 
contrarierait... vous savez comme je suis 
boD. 

striom. 

Au : Un honifne pour faire un 
m Je aWcifiporte à IBM 

OAMaSTfO. 

riiOt^: 



U ehoM «t iMiopUt t 



Vous doTinea? 



llfiiH 



C.\ii (xlicux ! 

OAHBBTTO, à DOri, 

niii0 cffipflyMWot 

■rsowi. 
Relikuiis, je suis tout l.ai^i,., 
OAMBIYTO. 

Bon.' TousuTsx cpielic est la dnc? 

WSORt. 

Ahirtetes! 

OJJliaTTO. 

AHl^oasBonl 

OÙ iljublc a-t*0 coDoa ma fenuuc ?... 



CASANOVA , apari^ en se i 
Sa fejume I 
OAVMno. Ma eMMM I 

BUSONI. 

épouse. . . 

CASANOVA » à pari. La femme du (^ou~ 
vemear..* qnid honManr pour un prison* 

(il sort furtiTcmcnt par I« fond.) 

GAMBETTO, ifuiVam, Tiens, ilélaitlà.*» 

il est partout. 

»u«mi. MisénUe Cbmra..'. ît 
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creuser un cacliot exprès pour loi... un ca- 
chot noir et infect... 

GAMBETTO. Il fallait donc y penser plus 
tôt... ça nous en aurait dénarras.sr... Il 
aime votre femme!... aujourd'Iaii... c'est 
très-bien... mais d'un moment à l'autre il 
peut toiirner rcrs la mienne... Tenez, 
e ne suis pas tranquille, je irenible... je 



et si vous me promettiez le 



J 

ne vis pas. 
secret... 

BVSOMi. Adievez. 

G AMBETTO , f>os à rorrillr. Casanova n'est 
pas où vous pensez. . . il est ici . . il me quit- 
tait quand vous êtes arrive. 

BUSOM. !Mon pauvre Gambctto , la 
frayeur vous égare. 

«jAMitETTO. Alais non, vous dis-je, il 
était là ... il n'y a qu'un instant... nous 
avons ^té sur le point de nous couper la 
Ijorge. 

BUSOKI. Gambette, revenez avons, mon 
ami, je crains que votre querelle avec 
Claudia ne vous ail un peu dérange^... 

GAUBETTO. Je VOUS rt'pète que je l'ai 
vu., que je lui ai parlé... et je viens de le 
voir encore derrière vous... s'introduire 
dans la salle du bal. 

BtSO:Sl. Derrière moi... ( A part.) Ce 
jeune boMinie m*aflligc... c'est mallieu- 
reux. .. à son âge. .. voyet où peut conduire 
la jalousie... funeste passion! 

OAMBETTO. Est-il eiiièié!.. S» vous ne me 
croyez pa^... le fait est facile ùl vérifier... 
un domino vert... 

BUSONi. Calmez -vous, mon <Aer, cal- 
mez-vous... j'aperçois ma femme... n'allez 
pas devant elle donner des signes... 

. . SCENE xin. 

Lm k£iiu, SETERINE. 

ffÉvmm , très^agitét sans Us voir. J'oM 
à peine y croire... Lui l au milieu de cette 
fêle... et il a osé me parler... 

8BVEKINE , surprise. Ah ! Tows éties U , 
monsieur. 

•OtOlii . J'ai à vous entmteiur, inadane. . . 
il Bi*csl tombé entre les inains certaiae klr- 
tre... 

SÉinnotB y vhtment. Une lettre? 
« BDSONI. Pas toul-À-fait une lettre... mais 
un fragment.. . et il m'a semblé recoanat- 
Ire... Yoyea TOiis«^me. 

(Q kù donae Tactrene.) 
SÉVERINE , à pari. Dieu ! comment ca- 
cher mon trouble !... 

BcsoNi. N*ctt-ii p«8 mi } matbae» ^ 
cette écriture..* 



sÉVEnraB. A qoakpKs raf iiMrts avte la 

mienne... j'en conrienk. 

BUSONI. Quelques rapports? 

SÉVERINB. C'est un hasard assea fré^ 
quent.... pour n'étonner personne.... £t 
que pensiez-vous donc, monsieur? 

BUSONI. Mais, je pensais... j'avais d« 
fortes présomptions pour penser... 

SÉVERINE. Que j'avais écrit A M. Casa- 
nova... et à quel litre, s'il vous plaît?.» 
Où l'avons -nous rencontré? nos amis ne 
sont |>as les siens... sa société nous esi 
étrangère. >^:.j< 

BLSONi. Je ne le nie pas... cependant... 

SÉVERINE. Kt hier, dans sa prison... vous 
en avez été le ténioui... c'est là qu'il m'a 
Tue pour la première lois. 

BUSONI. C'est juste... 

SKVEniNE. De qui donc tenez-vous cette 
adresse ? qui vous a inspiré de pareils aoupi^ 
çons? 

BUSONI. C'est ce «Lable de Gambetio, 

avec ses idées. . . 

aÉvERixR. You&^ nioaùeus? 

GAMBETTO. Ma cousine , je vous jure... 
que je ne savais pas.. . ou plutôt que j'igno- 
rais... car^ si j'avais su... 

BUSONI. Tous l'entendez. . . îî a perdu le 
sens. . . et c'est lui (|ui m'a tourné la cer- 
velle... Vous êtes contagieux , mon cher. . . 
il faut prendre g^^rde à ça. 

GAMBETTO, à f7«fC Infortuné Buseni ! 

BUSONI. Casanova sortir du fort Saint/. 
André!., mais il le pourrait, quH ne le 
voudrait pa«... Où trouverait- il ailleurs 
une prison plus... et un gouverneur aussi?.. 

9090Qee c 9iiea8Bacoaooooo99QeeaaftaoaeeBqQ 



SCENE XIV. 

Les Mêmes , CLAUDIA. 

CLAUDIA y à Séverine. Eh bien , cousine. . . 
pourquoi donc nous a>>tu quittés si brus- 
quement? 

BUSONI. Ma chère Claudia, venez au se- 
cours de votre futur époux... son moral 
est dans un état..« 

GAMBETTO. Laissez-moi d'abord implo- 
rer mon pardon... j'ai été si coupable!... 

CLAUDIA. Coupable!., je ny pensais 
plus... le bal me l'avait fait oublier... je 
suis si contente!., je viens de danser avec 
un cavalier si habile... si spirituel !.. 

GAMBETTO. Et cc cavalier... seraitp-il in- 
discret de vous demander?... 

CLAUDIA. Je ne le connaissais pas... il 
était masqué; mais en le quittant , je me 
suis informé, et l'on m'adit , qu'<^ sa grâce, 
à sa tournure , on ne pouvait pas douter 
^ que cent fût... 
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_ Quî donc? 

CLAUDIA. Monsieur Casanova. 
BIJ80NI. Hein ! ' ' 
OAMlsm. b éamàa» Tért? 
t^nMOBj à part. Quelle imprudence! 
GAHBETTO. Et il a daiwé avec vous? Eh 
bien i sttiaie un fou ? ai-je |>erda le i 

— » .1 — ■ IIÉI MW ? 



qu'il faut accuser... 

wjsoNi. Kh not dpuu!... cVrt vous 
qui avex rëpaadù tm hnàt -abAifi*...' et 
niaiBieimt tootle monde y croit... justc- 
ment parce que c*e8t incroyable... Voilà 
1m hommes! voilà la faible humaïuté. 

64MBBTto. Ma parole d*lKm»e«r , " 
ne feriee aaMiar en l'air. 

BOSONI. Vous! c'est possible... Vous 
ne TOUS êtes pas foulé le pied, mais lui qui 
est au lit avec une entoMe* 

OMnlHo.UiieeBiane!.. , 

moM. àki thta f owa. de là, n ftos 
pouTex!.. 

^,„l4mmmiuuuoauu i mn non r rtn r r i ~w~~w>n»£i 

SCBSXE XV. 
tn MtMiii QoBtQUH Jbuhib Gm. 



Qaelbonb«or, <jnct!e Teiiw» 
Vraiment c'est effrayant 
Ba on quart dlicurc, h peine, 
Gi^DcrlmtBotraa'ieBtl . 

■OtOltf. . _ 
Qaoi ! Too» arcx pcrdo toot Totrc ilgMl? • 
Em vMl* » k fritMt funreoaDt , 
Gn- aat jeta les fins diflicilea , 
Vont panex looipour trrs-habilc»... 
Rien fin, ma foi, celui 4ui >uu& gagna. .. 

' ttAMBVTO. 

4ils ^mI «si dooCi BMtMÇBis, ccl bMKOix joacac-U? 

Ltt AITftBS. 

nnsofii. 
Kncorc! {bù.) 
C'c»t fort ! 
AhicWbienfurt! 

Votre awurancc c»l raine J 
Quoi î ce ji-onc in*olcnt 
Anrail brité »a chaîne? 
Je m'en tnm rien , vraiuient. 
cnnera. 
ir, eic. 

Oïdy sa fuite c»t CCI taille, 
Et je vois cepcodant, 
Qa*il ne croit ^*«Tec peine 
4 ' 



SCENE XVI. 
Lu MiMES, PIPPO, GAKLINA. 

riPPO, en deliors , criant. Oh! là lUl* 
au secours!'. ■ je suis morti 

BUSOM. D'où vieuutnt ces cris?... Gou» 
rons à Vûwtant..* 

PIPPO , accmrant suhh de Carlina. Oh î 
là ! là ! monsieur le gouverneiaré.. je me 
mets sous votre protection... 

■0801II. Qu'est-ce que e'cit, Pipipo?..* 
qu*as-tu donc ? 

Pipro. J'ai le dos tout noir, monsieur le 
uiuvcruem... Parce que je causais avec 
Caritna... il m'a assommé, le scâôratl 

CARLINA. Quand Je voua répète que es 
n'est pas lui... 

PIPPO. Carliua, que vous me faites souf- 
frir!... Piiisqufl me l'avait promis... c'é- 
tait convenu... 

CARLINA, Oui, avec une canne.... mais 
celui-ci avait un bâton... ^afaitunè diffé- 
rence. ' * , 

mpo. Elle n'est tflsijomrs pas en far 

vcur. . . 

DusoNi. Qui donc a pu se pwnngttre? 
riFPO. M. Casanova... 
BUMNO. ToU)Our8. . . 

GAHBETTO. Ah ! j'espère que cette foi»... ■ 
CABLiNA. N'en croyez rien , mon par- 
rain... je vous certifie <^ue ce n'est pas lui... 
c*est quelqu'iin qin hu l'iiililinMil..* TOélà 



PIPPO. Laissez doqci K rcsscmblinoe 
est trop frappante. .. 

. 9010111. Je mVbIne en eaii|flctnres!... 
aivsiînre. Ce que vient de otvtCarUnn 

est assez vraisemblable. . . 

BCSONI. Que ce soit lui ou un autre... il 
est positif.... que C'est quelqdta.ô.*)l» 
mon dsvotr m'oidonne... Je vous son 
tous de me prêter main forte... (^'on 
répande dë tous côtés... et qu'on m'i 
ce domino vert. - ^ . ' • . * 

GAvnBTTO. Mort <Mi vif. 

BtisONi. Oui, mort ou vif. .. pourvu 
qu*on ne lui fasse aucun mai.... Dans lé 
doute , on doit s'abstenir. . . ' " 

OAMBino , à pmt, Gn n'ert piiiiMlipM 
courrai après lui... au contraire... 

BUSONI , tirant son rpee. En avant , 
noirs! je marcherai à votre tete... 



Courons punir son aurl iri î 
11 noQs brave, il noua m en ace». 

QneperaamBMa^aiMlt . 



«AMâHOYA AU MAT nOlT-AHini. 



' «nmaîvoiu le témcrairc, 
Car il faut que ce mystère * 
A rmelant wU «eUicci. 

^Pendant re rhmiron n vu f?iistjriovn s'/ntruduire 
par It fond, et se cailur derrière les rideaux de 
ktjknèlre, à gauche. Tant te monde «art 
§hmU têtu*» SérttiM nUe tetUe.) 

m»mm tÊmÊÊÊtmÊmm unitu» 

SCENE XVII. 

SÉV£&IN£, CASANOVA. 

SÉVERTXF , xe croyant seule. J'espère 
qu'il s'est cloi(;né... Dans quelles iuquié- 
todes il me jette... et combien je me re- 
|wm^ mon imprudence!.. Il 'sait tout... 
il est m.iitrc de mon lecret... et cet letim 
qu'il a conservées... 

CASANOVA , <fui s'esi (vaacé, le voua les 
apporte , madame. ' 

UimSÊLlSE y surprise. Odd!... voutiety 
monsieur!., dan» quel moment!.. Fuyez... 
bâtez-vous!., et s'il en est temps encore. . 

(:\SA!VOV\. Non, madame... laissez -moi 
vous voir. .. laisscz-utoi jouir d'un bonheur 
ai arcléinttMiit souliailél.* G«tte fareur, je 

ne la liens pas de vous je ne la dois 

qu'au liasni d , et vous u'ayexpai le droit 
de m'en {Hiver. 

tSVBiniB. Ayez pitié de ma frayeur... 
on fowclierdie... et si on vous surprend... 
ignorez-vous le danf;er qui vous menace?.. 
Une prison plus sévttre.... aruelle, peat- 
être... 

GA8A1SOVA. Que m'importe ! madame... 
je suis libre encore; et, s'il ne me resté 
qu'un instant, permettez-moi de le passer 
Bfès ée ve«s... Je ne swaîa phtf digne de 
la Ubercé, si je remployais à tous fuirl 

SÉVERINE. Et moi , monsieur, ai-je be- 
soin de TOUS dire à quoi vous m'exposes?.. 
Voire pfôenoe. .. cette adrease loml^e eii- 
trjs'bes mains de moii mari... Il douto ob^ 
Oore... il ne peut croire à votre évasion... 
mais, demain... quand elle sera connue.^.. 
quand il saura qneeetle mût... l'ai tout 
A ciaîadro... sa vcngesuce... et plus en- 
0(Hne.«. ina réputation... 

CASANOVA. Rassurez-vous , madame ; 
dès qu'il s'agit de votis , je n'hésite plus..! 
Foor TOUS épainner ua cbaiprin... pour 
vous prouver mon dévouement... il n'est 
rien i{iie je ne tente... Je vou.^ quitte... je 
vais reprendre mes dia lues... Le cheiiiio 
de ma prison m'est encore ouvert... et j*y 
serai de retour avant i\n<' le ;;ottTCnietUr 
ait pu s'assurer «le mon absence. 

BÉVEUiNii. Quoi \ monsieur , ime pa- 



SI 

du 



CASANOVA. Est encore 
sentiment qui Tinspire... 
sÉvEaiNB. Je voas donai ploa qaé Ul 

vie... mais ces lettres que tout à riieure... 

CASANOVA. Ces lettres , madame , puis- 
je m'en séparer?... Sans elles, j'ignorerais 
OMMO qui Touf éiflt... Biles ont lo — 
Toir de me rappiucbir di fow t 



en prie, 



Abl 
Us 



siWMlIB. ' 

A» d'Yetva 

m, HMOsieiir, je ' 
d'an amoar I 

CISAHOVA. 

Oin, ooaview, cVuit delà folie , 
Kt pour toajourt, oublions lo pau«... 
Je vons aïnuii sans vous caroir si belle! 
Mais cet atiionr tjut^ je n'ai plus podr ' 
Est remplacé par une acdrar noyrcUe 
Qu'en ce manml yépnmt ' 

C'nt on dciirc, une ivrcue nouvelle ^ 
Qa*<B et aemmt ^«proate k tw pitmx* 

BinOBi , tm dehors» Gbecdpex toujours... 

ne vous découragez pas. 

CASAnovA i se levant vitKtnêtU. La toïz 
du gouTeraenrî... 

SÊvEniNE. Tout est perdu! 

CASANOVA. Je saurai bien m'échapper... 
et rentrer le premier au fort Saint- André. 

sbvbbuib. Impoarilile!.. aneoiiBiiiiie..* 
du monde partout. . . 

CASANOVA. Que faire? 

8ÉV£aiNB| indiquant le placard, et al" 
lant l'èuptù'* Ah! là! là!.. Pas un mouve- 



CASANOVA, entrant dans l'armoire dont 
Séverine repousse la porte. Soyez sans crainte, 

SG£N£' XYIII, 
SÉVSUKE» BUSOlfl. 

■USONI, entrant par le fond. Gmuneuti 
madame* vous êtes là, seule et tranquille^ 
quand toute la société est en émoi? 

SÉVERINE. C'est qu'en effet cette inquié- 
tude me puait mw motif..... Ne dirait* 
on pas que nous sonunes en péril 7... 

BisoM. Peut-être, madame... «t s'il 
était vrai que Casanova... 

SÉVERINE. Casanova!... d'autres peu- 
veu^le penser... maie tous , monsieur ?. .. 

BITSONI. Je ne dis pas non... mais il y 
une telle coincidence d'cvénemens. ...... 

Tremblez, madame... malheur à vous!.. 
maUieur à hd t li'mes aouipgouf... 
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SCENE XJQL 

Les Mi««s, CABLÏNA, PIPPO,/wrtaU 
CAM.INA. C««.^ OU ae le troanaa 



MSOKi. Que vcHi-ta , iwtîte? 
r*ni.i>A. Pardon !... c'est ifue jeTT{*iir- 
dais... Voilà déjà ^uoa commence à s'en 
«Uvr.» M. Gamhell»» m Mut et fla- 
•ieiirs personnes... 

BL'SOXI. C.iiiibetto est parti ? 
CAHLiNA. Jls*est4i^»èdiéLien vite... on 
• ToaUit !• Ibiw A Ihw mmmm fat au. 
très. . . mais il dit ctt trap hntt |wur 
ckerclier à plus! en rs... et 3« *^titm ijnii? 
nconduire M"* CUudùu 

■VMMii* Nmi^JIm MMi TetotimcT au 
fbrt Saint<André... et là... je verrai bien... 

sÈvERiHB. « /«aif. FoMiaà-i« k iiin 
partir!... 

CAUffA. Pippo! . Tenez donc... gue je 
nette celte boîte dans rarinoireM» 

SÉVF.Rt^tC , à parf. Dieu! 
^ CADLIKA, Miixsiuie J'oiM>n'r lu ptirtf. On 
irait qu'on ttentla porte c» dtdaus. 

9à.^WMH% , prenant CarGêtm pÊtr Èa 
I Vtittirant à rile. Cnrliim? 
C%« LIN A, à />ar/. Oli î il y a qiicîq . 
nPH> , s'wançanl v^rs h: pJacurd. ti ù 
paH. C*at fort àMil 
■OSOltt. Qu'avcz-vooi 
IS^RINE. Rien, monsirur... 
^CAELIRA. Rien, mon parrain.,,,.. mmU 
^■M taal le UMmoe qui ivWeut. 



^CfiN£ UL 



Lm 



de Lcklocq.) 



! 



Mai* l*heai«, è 

Vcuillit recevoir MBeas. 
{L'ordutttc comium m ««wrdSM, /iwf»'A m «*- 



rai les yeux tnir tous. 

PIPPO , évcuiant au phrartl. J'en rLiis 
sûr!... il est làl«... <6«/V^4'^yM»GAc,W 

cahlika, é Km gude an hA- 

tonl... 

{W» m rHMMH ^*r» ScTcrinc. ) 

éwrfêre^ et la 

montranl M pMe, C'ait ^pilL.. t^apt 

là... il y restera... 

BDSONI. Venez, madame. .... t/ixam^ 

Ma nous fjuittet pïit.,, 
tivnnn , « pari. Tomt tA pc»â«!... 

r.\RLi:«A, à part Ah! TnOQ pM|vriï paV* 
nùii! III0Q panyre parrain I... 



\ 



GMnin. 



MbqtiM I)ravc notre poonnitoy 
Muq*!! te cache à loos i«s yem , 
U«tam>tanl, partMiUsavUs, 
Il M fittllM» qmMer «« Hms ! 
atiaoau 

II }>r3ve ea'Toin niilie jMioriaile; 
&Ma ilnate il« quitté c«t liem. 
Aa lait ratonraoïu an |iIim «Ht, 
i« a^n ««K «noire ifoe aM jrtm ! 
riPFo. 

H nlwavc tiotic-poiii&uilc; 
MeinvuM'iiieiit j« debons jenx , 
£t i'egpèfc qu'il u\n cat pu ifnine , 
GÊueè» vlà Moqoe dacu cea limsl 

airaïuia. 
Ilrlaa! h pmdence m'intrilt 
JL OBoher tuon troolile ?i leurs yeux, 
Saia d« frayoar mon cœur palpite : 
»a» B >— tM l l ii ceili 



Il Teirt que je {wrlak leor 

Tl le fnnt . Soi tons de ce» lieux. . . 
Fowtant Pippa n'en est paj aailte . 



(7«B«/ //■ niofule tr l ers trfonà; Botoni 

doMnt In iHitin à Severtnc , qui Jetée an t^fmr^ 
à In Hèrubce vert le placard, Ptamo mÊÊÊÊ h. 



* 
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ACTE 111. 



Uicûtrc rcpn-scnte le ut«m« dccort tpxaa premier acte. 

SCÈN£ PREMIÈRE. 



(Aa lervr du rideni , leoC est encore éam le tnlme 
clal qii'li la (m du premier acte. Hocco ckt Imi- 
ji^rc enduiini duu» le laotcuil, ptc* ia UUlc. 
On erileod tirer les vinoat et Pippo 

fWfm. U doit nmjfmrs . rinvalMc!,.. 
en voilà une iwarmoiiel.., ( Lui fiaf^mtt 
mitripmtU. ) Hé ! père Kocco ! 

ROCCO, s'ésfeillant. Hem \ qu'est-ce que 
c'est?... du papier?... irais en dicr- 
cher... 

nifO. AUom donc, tous rêvez encore 
à rbevre est I .. . 

locco. Tiens, c*eet Ptppo?... est-ce 
qu'il est tard? 

PIPPO. Il est graud jour, depuis une de- 
BÙ-bcure » et nous ne faisons ^uc d'arri- 
ver... Le {gondolier qui nous conduisait 
nous a é{^nrés (îans ies In{;inies... je (açe- . 
rais qu'il était du complot... 

ROCCO. n y a un complot? 

FIPPO. Comment , tous n'arcz rien vu ? 
lien entendu?.. ^ 

mOCCO. Quand fa? 

PIPPO. Cette nuitl 

ROCCO. Où ? 

wan^ik»^ la voix. Ici! 

ROCCO. Ne pai lez donc pas si haut ! 

PIPPO. C'est juste!... leo uverncur 
pourrait nous entendre... mais entre nous, 
fR n^irâ pas plus kûn... Comrenea i^uc 
YOOs avez leçu de l'argent. . . 

ROCCO. Pourquoi faire? ^ 
' PIPPO. Pour fermer les yeux! 

BOCG0. Sur quoi? 

ffUfO. Ab i vieux renard! 

ROCCO. Ne parlez donc pas si liaut , en- 
core une fois, vous ailex rcvMiit^' tuou 
prisonnier. 

nrvo. Votre prisonnier! vrai!... TOUS 
TOlRTez rien? .. C'est l:i boisson qui vous 
m rÀluit a l'état de Belle au Irais dor- 
mant. 

^OCGO. BtoDsieor Pippo ! 

PIPPO. Alors, j*cn suis fâché pour vous, 
tère Rocco !... car on croira que vous êtes 
^mplice de la chose tout de même , et 
voua tâteres du cachot. 

ROCCO. PipfOf je ft*MBte pit àjilRâiaii- 
teràieun! ^ . 



rirro. 

Ajb du yaudevilU de l'Avare. 

Il fallait bien mieux, mon brave homtoe, . 
Toa» faire payer lari^meiit ; 
Vous poarrtcx dir* je tieiu la uamtae^ 
' 3b sVn pcnda pouf mon sri^eot»* 
Ça vnns rendrait le cœur cooteal. * 
Je blâme votre i-conamie. 
Eu gvnëid, croycirmof Men, 
Quand on M (ktt pendre pour rien, 
Ori i^cn rfpaft toute k w. 

BOCGO. Ab ! tu oses te moquer de moi , 
méchant port o n J efe t.». oà CBt nui bé* 
quille?... 



SCÈNE II. 

Les Mêmes, CARLir<A. 

c ARLiéiA. Mh bienl quel tapage! nlenee 

donc! 

ROCCO. G*est ce dr6le-là.... anrec sea 
aaltiaesaiixquelleaic ne eomprends rien. 

CARLIXA , baissant lu voix. Dites-moi , 
monsieur Kocco!... comment Ta-tril ce 
matin ? 

ROOOO. Tout me porte à croire qu*il 

n'est pas très-malade... ^'^ous n'avons fait 
qu'un somme à nous deux... et un 
soinjoel... 

' CABLiNA. Superlatif!... TiBtHie«t..« 

vous entendez , Pippo ! 

PIPPO. Je crois bien. Après ce que je 
lui ai dit... voussavez... Tiiomme aupla- 
cwd*.•Sbllienl 'H. le gonvanenr ii la 
clef?... je vieMdtflahii remettre «rat à 
l'heure. 

CAAUHAi. Quoi I TOUS l'avez enfermé?.. 
TOQs aves pris la 4leC7«. et n'k^ pae 
craint de lam du chagri» à ma mar- 
raine? 

PIPPO. 11 faut se soutenir entre z'bonunes. 
Carluva. Vous êtes un mëi&ant!... le 
sais bien de qui vous avex cru vous Ten- 

ger... Jaloux!.., Mais, je vous le répète, 
ce n'était pas lui. . 'esV-Q6 pas, monsieur 
Rocco? 
ftooco. Quoi? 

CART TNA, à P^^. Il doit le savoir 

mieux que vous. 

PIPPO. Voyons, père Rocco... voulez- 
TOUS parier? 

ROCCO. Quoi? 

PIPPO. Une bouteille. 
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CAiLiNÂ. ParÎM^deux, tous ne ris- 

sa; Aiw» la 



ques rien, 



n»PO , <7/^/t/ M2r li IK. le v9m voo» 
pVMVcr tout de suite. . . 

c\RLiN\ , le fUmaat» Le léveiller I... je 
m'y oppose... 
mpo. Ailes, il n'y a pas de risque» 

CAKLUU. Taisn-Tousl... le goufcr- 



t 



lessesee 



ec>998co8ww<eeoiiefleQwese>ssjWi 
SC£N£ III. 
LBsMtias, BUSONl, SÉVERINE. 

lUSO^, à sa femme , en entrant. Non , 
madame, il n'y a pas deux manières d'eo- 
^gCT : s'il a'est pas U-bas; a doit êtve 
M. et Béas allons voir... 

■iv(tim» d^«i<. Que loi répondre? 

MM. Booeo, que eVrt-il passé cette 

IMiit? 

BOCCO. Où ça , mou commandant? 

ao80!fi. Dans cette prison I... Pf'as-ta 
rien de nonveau à m'appraidte? 

&OCCO. Non, mon oommiikdtfitU. Pri- 
mo , notre malade ne m*a pas appelé une 
seule fois. 

. mom. Enfin, o&.es^il? , 

norco. II est encore, cOBUBie OB dit, 
dans les bras à' Orphée !. . . 

pippo. Oui... d'Orf^ée , ou d'une au- 
tre... 

nocco. Insolent!.. .Soyez sûr, monsieur 
le gouveneur, qu'il lepoeedatts son lit in- 



BUSONi. Dans son lit! P//9fe.) Pip- 
po!... si vous m'aviet trompé!... 

CARLiTVA. Mais oui, mon parrain, il 
vous a fait des contes! 

PIPPO. C'est pas vrai! 

ROCCO. Et moi, je soutiens!... 

aoaom. Silence!... il y a un moyen de 
netcre tout le monde a'aoeoid... Qu\m 
ouvre CCS rideaux (•>. 

sÊvEniivE. Un instant , monsieur, avant 
d'aller plus loin... veuilles m'entcndre... 
caj- vous mettez dans cette affaire une pré- 



njsONi* Madame !».. je veus.*. je dois 
acquérir la preuve»** 



SÉVERINE. EU! Dionsieur, h qac^ fkftkf 
s'il faut vous l'avouer, cette preuve cet 
inutite. 

ncsOx^I. Inutile! 

SÉVERiïiE. Mais oui... et sans vos in- 
justes soupçons , j'aurais été la premi^ à 
vous expliquer. . . 

Bi'SOXi. Quoi? madanit î. .. aclievcz? 

SL\ FRi!VE. Mon Dieu! i'avenlure la plus 
ordmaire. " 

UOMMI. Madame, n*espéree pas me 
tromper de nouveau... C'est lui qui était 
au bal... et, d'après l'avis de Pippo , mes 
soldats sont partis pour le prendre iù où il 
est enferme 

SÉVERINE. Eh bien! monsieur, puis- 
qu'il le faut... puisque VOUS Texi^ei..-. 
monsieur Casanova. 

GASAMVA , db «on là appeUt, BOCCQ ! 

Rocco! 

(clonnemcnt g^éral.) 

BCSOM, SÉVERINE, PIPPO. Il était là! 
GARLiMA. Ah ! je savais bien, aïoi! 
' wmo, à paH. Ccst un sorcier! 
BOCCO, ae mémct passant derrière le lU. 
Jeorob ipi'ils ont tous un coupde marteau. 

geeBBaessesseesoooqoacoaonBiinsnnesefasaaaea 

SC£N£ IV. 

Las Mluas , GASANOTA àuiMwmlUè^t 
Uê rùkausB sont fermés, 

casâwnrA. Bhbienl Heeco... oaaae 
rend visite, et In ne m*évciUes pas, vieu 

coquin ! 

BUSONI, im peu embarrassé. Pardonnea- 
lui, mon cher Gasanora, noue étions v^ 
nussiaplenicnt... nous informer., maie 
puisque vous Voilà?., ooimncnt va l'en* 

torse? 

CASANOVA. Ma foi je ne sais pas trop... 
fa s'était passé d'abotd... et puis c'ettre- 

venu. 

BI SONI. AL! . . (// part.) Tout cela n'est pas 
ab&oiuraent clair !.. qui diable est enfermé 
ià bas; il y avait pourtant qnettfu'unl et 
puis ce n'est pas tout... j'ai encore un au- 
tre sujet... enfin il me faut des rcnsci^jne- 
ments, des éclaircissemens... car S4 une 
fois je venais à m'einbrottiller* 

CASANOVA, appÊifés»ir Reeto'et Ptpfo, 
Hhquoi!.. madame aussi a eu la bonté... 
( A\>ec intention ) Rassurez-vous, madame, 
il n'y a pas le moindre danger.' 

%\}9aKl^lkctàSéeerme» Ah I ça, maclière 
amie... que tue distes-vous donc tout-è- 
l'heure ? 

ssvEauiB, t*efforçaid âe emrkê 
I vouscmqucjeparuissfrieueenent? 
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M. Ma M» Mi, je rû 
4 péM«C..* J*û pcÎM à 



>• fit 



CASANOVA, s^assevant. Bon jour, Car- 
, lina... Eteft-vous allé à la fête?.,, tous j 
êtes-?ottS bien amusée?.. 

■ 

''^ - CABLINA. OU! non... je ne connaissais 
il «I Piilpo ne nè^qiiittiit 



CASANOVA. Ah! Pippo y était itain... 
bien clanfë mon garçon? 

PIP?0. Que trop ! ( y4 pari. )£'cst i§Ùf 

on ne m'ôtera pas de la tète... 

lUSOvri. Ma chère amie, ne devons-nous 
Iptft BOUS rendre ce malin à Venise, pour le 
mariage de votre eousiae? 

êkmm. Il est cMon -de bonne 
heure ; mail je a'«i <pM le ten|n4enie 

préparer. 

BU80NI. Je TOUS rejoins dans l'instant... 
4|tt*on apprête la gondole.. . En attendant , 
je «Ut bien «iee on cfeMcr on pev...' 

•ivHD». GoBuneToaef«Midresl.».Cbi^ 
j'mn 

le 



CASAIIOTA. 

Ma<1ome, ne m'en veuillpx pat, 
Si je ne puii toiu recoadoira. 



u 



it votre enbaiTM; 



C&SA1TOT&. 



CiMWiâ, à pmti Haie fuel était donc 
ce domino vert qui était dans le plMMRi?... 

Ab ! Mamarraine ! ma marraine ! 

^ (Scmiae Mirt «vcc CarliM.) 

> 

tutMttBÈH mmÊÊÊmammmmuBatmamÊm 

SCÈNE V. 

Lu Mkta» , eoBcep/r SÉYEIvmE êi CAR- 

. UiNA. 

CASANOVA, ù P/ppo qui le regarde. Qu*est- 

ce qu'il a donc k me regarder, ce nigaud' 

Pirpo. C'est toujours bien extraordinaire. 
CASAXOVA. Hein ? 

BII80IVI , riatU. Ab ! ah ! ab ? je tous ex- 
|ilii|iM!ffii çi.«* biiMMMWi Tovn uuiei f 



■lN30ft.^TowVcfti pntbtMfai d'écrire 



CASANOVA Pas e 
mOCCO. Tant pis. 

PirPO. C'est-à-dire que je mettrais 
■Mnn anfira**» 

nocro, le panssmti, AUnne! paeiei 
Tant, porte-oeiii. 

(Bssart w Éi i -iM..) 

•oyes pu élÉnnc , mon 
Gasatiova, si ce garçon... GTctc qu'» 
d'après re ott'ott nppaffle..* ee deà 
miraculeux ! 

CAtAINiVii. IVceMMa... miide quoi 
s'agit-il? 

ausONi. De votre ressemblance avee une 
personne... cette nuit. . à la Yilla^ttura- 
no... nn jeune benune... enfin font le 
monde était persuadé que4^élnit vemu. et 

moi-même j'étais prêt k partager. . . 

CASANOVA. Yoyes-Tous ça !.. j'espère 
que TOUS êtes détrolnpé... et yj an besoin 



nvtan. 
Alt de Mariané 
doala* «I foi bm 



Je 

Dénoncer cette erreor j 
Je Tenx parloal U pal 
Ooi^raaMM» 
On «aasaeans... 
HtiiwiMfmcnt> 
Je mis trè»-cUti i ufl.,, 
Daoa une ftts^ 
Ail! c*ett fbitMW, 
Avoir diTué , 
Avec DO pied \mé ! 

casahota. 
CssI ans caloiMaic atroct. 



Bien phis, c'cil une déraison; 
Car, îonque l'on en prÏMMi... 

Ctf AliOVA* 

On n'est pM à la Dooe. • 

BUSONT. Certainement... d'ailleurs Totre 
Soaie est resté enfermé à la TÏlla... et je 
vient de l'cnfoycr prendre. 

CASANOVA. Ab ! il va venir!.. 

BUSOHI. Je me réjouis d'avance de com- 
parer TOt traits. . . d'examiner jusqu'à quel 
— ^ 

pOHK... 

CASANOVA. Oui , qaaad on noiu Tctta 

à côté l'un de l'autre , ce sera curieux ! 

BUSONl, riant. Ahl ahl ab! j'en ris 
aujbmdlinl... mais hier {e n'en nais pas. 

CASAiiovA , à jMffiH nbean fire,Un 
encore des aoupçons... voyons-le venir... 
BUSONI. Fi^es-TOus que Gambetto 
'avait montre une adresse de lettre à to- - 
tre nom... adresse que j'ai encore.*. 

(BlahiiassalM.) 



m 
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95 tM MàMàMm 

▼isite, je la lui arais con&ée : elte me Tient 
de cette belle inconnue dont je vous ai 

nrsoM Oui, monsioar, œCte étiAlMre 

n'est connue. 

CASANOVA, auUiantsoneatoneUstUiHMt. 

DUSONi. Prend donci 
vous faire mal. 

tr GAftAliOVA..¥«m 4F coonaisses?... Uii ! 

BOSMi. PerdeMTOus Tesprit? 

CASANOVA. CVst juste ; vous nc pouvez 
e woA joie , mon bonheur, 
pas que cette ~ 



^•e^c 



la main d*tine amie ... Je vais 
éjnmJbi oonnaitre cette femme adorée 1 • . 



Quel conte me faites-vous, 
mon clicrl.«. Quoi! cette daMe aurait 
prêté sa main?.. Pour donner là-dedans , 
il faudrait que ftmg ... «t Djftt merci, 

je nt; suis pas..; 

CASANuvA. Vous doutez de ma parole? 



vous iroules dee premt?... lloa^ ie M 

udre.. . je nr puis yotis 
un secret qui doit mourir avec moi, 



puis m'y résoudre.. . je nr puis yotis 



eusONi. Sonjjez que mon honneur, ce- 
lui de ma femme.. . 

CASAMOVA. Votre femuMl... jccooçoû 
qu'en pareil cas... Allons, il le faut!... 
mais j'exige à mon 4our un serment terri- 
ble!.. 

BOMNii. Tattetle le liel^ue lanii me 

IknkIic ne révélera... 

CASANOVA. Etendez la main!.. 

BUS02II| éUndmt la main pour jurer. La 
v«iU! 

MIAHOVA. A quoi me rëduisexrvous?.. 
Ificr, dans la journée, un gondolier a été 
conduit dans uukpriaoa -, vous ne l'ignorez 
pas? 

wmÊQim* GtsiL mol qitt IVurais permît* 

CASANOVA. Cet houune est le messager 
dont cette inconnue s'est servie tant de 
Me..; H m'«pp»rtast eoi •dmc... Sur le 
point de e'eiKgeger pour 2t vie, elle a voulu 
me laisser un souvenir... ou plutôt un re- 
gret.'... cette image enfm que je couvfe 
tour à tour de pleurs et de baisers!*. 

( lllm pcémite le portrait qu il a pris I ~ 
«a premier Rcte. ) 

■csmtl. rtgardant. Qa'sâ-je VU t. . lepor^ 
mit de Claudia! 

CAS\:vovA. Elle se nomme GlMMlit? 

M'SOM. Tout s'explique!.. 

CA&ANdv A. Acheret L. ^ueiie «Si ift iA- 



mille?... oà ft^f-ft c^^ércr U wm.wn 

jour?.. 

■MOm. Ne m'interroges peel.. }«miii 

vous n'apprendrex de moi... (Aelmonf «i 
éciai de rire.) Infortune Gambetto ! 

CASANOVA. Gambetto!... Hier^ji! me 
parlait de CM mm» jproduÙBe.., nui de 
doute! c'est die!.. mfiaaoêe!.. 

Btrsorvi. Ce n'est pas moi qui tous Taî 
ditl.. Ge pattvue chevaUerl. . et il ae marie 
cemitm.,.Ali] ablahi Gm«Hi9ml.*-vpue 
êtes un homme A peadre*.J tooc&et lài 
moucheri 

(Il lui tend Umain.) 

w e8e8 e ee^aeflae a BBBee8eeaeemeeeeee9ee>— so 

8CÊ!I£ VI. 

Lu MiMEs , ROCCO. 

ROcco. Mon commandant, la ipodole 
est prête. 

BD80N1. M4ta... la tuîam lii^ir à 

leur Buiriage. .. pour tout au ! 
voudrais pas y manquer. 

CASANOVA. Que VOUS êtes iicureux ! vous 
laverres!.. 

BusoNi. Oui , je m'amusefuL*. Mainte* 

liant , je suis di.sposr' à rir*;. 

vkOUJù. Mou oûiciejT^ j Ai idée , que ytmt 
am besoin, d'écrire? 

CASANOVA. D'écrire? {A pari.) Au (aitt 
Fabio peut avoir quelques nouvelles... 
{Haut.) Oui, va me chercher du papier. 

Mwco, à part. Ahr ee n'est pafe 
heureux ... je mourais de soiit! 

BlisoNi. Sans., 
sonnier 1 

: 




Je votu qaiUe Ji regmi. 
Uai» il ûût-^iB j€ 
Vomaves nu pcomeMe, 
' Isjundfétrc diacrct. 

Je vous quitte, etc. 
Yods avev mon aeccet. 



Commaudant, et sans cosm 
Sur ce poial (Of ex discret, 
aocco. 

Moi, je pan comme aa tciMly 
Et j« Tais avec ivreft»e , 
Dans la soif qai me preste« , 
Faire un tour an eabanU 



SCENE VII. 

CASANOVA , puis CARLINA. 

£nhn, je suis seul!. . je puis me pro- 
mener à uuw aise eirnui lî^ticence. Il était 
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c*e8t qu'aussi je boîte avec une per- 
fection !.. j'y niet3une conscience!., je seus 
que je n'irai pas loin comme ça... fieu- 
rciuLiimW^ î*ai inmquilfiii eel tràimble 
gowremeur... c'était r«tRntiel. Et main- 
tenant... maintenant tne voilà on prison, 
et Dieu sait quand j'en sortirai !.. Uut se- 
conde MAlA wtaàt ffiMiéin moins heti- 
riHMe quels liveiluice^ mds compter qu'il 
y a ici deux femmes charmatites dont j'hé- 
rite à me séparer... Celte petite Carliua 
surtout... qui ine résiste... qui veut rester 
sage. .4 ttàefine d'e ge6lier1.. Sereitpilclonc 
vrad que la sages';*' ne se tronve qtie sous 
tes i crt o us ?^. Il faudra que j'invente quel- 
que moyeu... 

(H ae promciM «voe vivacité.) 

CARLlNA , entranl. Que TOis-jc?... Yous 
aaarcbez , monsieur? 

OAlAROfVA, à^L àk^dUtàAtX., {Haut.) 
Oui» je m'eewjeis... je me forfmie un 
peu. 

CAlLINA. £t pourquoi cssaJ^ez-votu?. .. 
y muiqu oiiwwfareery 
Citiiâ—114. Jembienqn'eu prison les 

^nnbes ne sont pas de première nécessité; 
mais c'est un superflu agréable , et il me 




CM 

CASATOVA, è p0H» Qu'est-ce qu'elle a 
donc? 

CânLiifA. Dites plutôt que vottl net 

ynpcir d'être bientôt lilii e. Vous vous en- 
nuyés avtc nous, et vous seriez désolé si 
votre accàdenC vous v retéuatt un seul 
jour. 

•CASA'VOVA . Ah! Carirna! combien vOt» 
me connaissez mal!.. Moi quitter les lieux 
où vous êtes!., cette idée est déjà un sup- 
plice! ' 

GAULINA. AIj! c'est un mensonf;cl 
CAR VNovA. Je vous ie jurel j'en prends 
le ciel à témoin ! 

MUHIL ■ T««l ne -prom tien. . . «ot 
Wà ée vos amis , que j'ai renconiré ccttt 
nuit, i U iele, m'a dit liedeasus des cb»- 

VES* « • 

GAMMMTJk, MMlMNil. Vtt 4e >M> Wllief 

CAVLINA. Qui VOUS roeonUt, oc qui 
'«ert dans le même corps. 

CASANOVA , rituU. Ab I -OUI. . . OUI ! 

«jMNJiiA. Tmwqoot riefr'voQs Aonc? 
CASANOVA. K*esKe pas celui qni vous 
« «mbranée «oend tooi naseies daoe le 

■ u • 

jerdin? 
CAMUWà. On von Fa dk! ' 
Il qui 




seuls, et je n'en ai parlé 'i personne. 

CASANOVA. £t qui plus tard s'i 
de corriger M . Pippo ? 

.cabluia. C^lt ravs!.. le n*7 mçob 
rien. .. Vous vous étiez échappé? 

CASANOVA. Oui , pour te voir. . . pour te 
suivre à cette fête !.. Pui»-je exister li où 
tu n'es pas?.. 

CABLINA. Il«eraftVFBi?.. Eté 
enfermé dans la chambre de 
raine? . ^-1. jJ, 

GAMNOVA. FanaitHTnie nontrav 
yeux du gouvemeni?.. Je voulais 
librement comme j'étais sorti; et puisque 
tu exiges toujours des preuves, celle-1^ 
doit te oonraincNu J*anns ma liberté , el 
j'y ai renoncé poiurtot. Ab! Garlina, Mfmuh 
tu capable d'un pareil sacrifice? 

CAKLDfA. Quoi! vraiment, c'est pour 
moi que vous êtes revenu?.. Mus enfin, 
si on vous aocordait votre grAce? 

CASANOVA. Je la refuserais... je la 
pousserais comme un présent funeste. 

CABUiUk. Vous ne ne trompes pas? 

CASANOVA. Peux-tu en douter? 

CARLii«A, Imprèsenàmâ 
£b bien! la voilà! 

CAMMIVA. HeinI quoi?.. 

GABUHA. Yotre grâce !.. 

CASANOVA. H serait [Xissible! 

CAnLiNA. L'envoyé qui en était porteur 
m'a txouvée seule, et parmi les dépêches, 
il m'a recommandécelle-ci , en ne dinuit t 
C'est la grâce de M. Casanova. 

CASANOVA , aoec joie. Ma grâce ! 

CARLlNA. Je l'ai bien vite cachée... )e 
tMdaie vous eensntier d'abord. . . 

CASANOVA. Donne!.* donne l.« j'^tiiaâ 
loin de tn'attcudrc!.. 

CAAliNA. Ah! vous voilà tout joyeux 
maintenant! 

CAS\>ovA. Joyrnx!.. oui, Carlina, je 
suis le plus Ijeuroux des liounncs. {A part.) 
AUonS) uu beau sacnfice... ça n'engage à 
«rien... (IVnif.) Bnlln, tu vas juger quel 
est mon attaclienicnt... reprends cetl6 
grâce... je ne veux eu profiter que pour 
tels rendre... el, si tu m'aimes, tune 
m'en paileras iamais... 

CAKLINA , la reptvnani. Bien sAf!.. tom 
n'avez pas de regrets? 

CASANOVA. Bt que m'importe la liber- 
lé... je no ro^ceiMetait qu i une condi- 
tion... c*est que tu ï/l pÊtmfotâB rnvoe 
moi !.. 

CARLIUA. Avec vous!., comment cda? 
CMANQfVA. Tm le ianab 
Uerte 
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plet. 

GAtAMVA. Oui , et c*«sl le plus iosU uc- 

lif. ; , 

GABURA. Voyons éomt I 

T!n jonr enfin h ton amie 
Jl dit : « ProuTc-aioi ton anuMr ; 
H Le luuard comble mon envi* ; 

CâtUVA. 
AleralTr«.UlM!«lltl 
C« B*«l fM ft. 

Si , cVs( liini r;i ! 
R«pcle encore ce Iraît-I^ ! 

A toMmc, Uu ! elle iickile ^ 

CAtillOVi. , 

Cnl bien ci, 

WfMMMjB. 

Oiûy c*e»t bien ça. 

CAftt>IM. 

G«a*ciCpas m. 

CASA^IOTt. 

, AditwkijimMbiM^. 

CA«Lin4. , 

MrftMprAMld qu'un pri&(il|Mkr 
Un loir en wectcl prit la fuilCt 
Avec la fille du ftciytit r. 

BHSfiMBLP.. 
Oui* k prlMMiiMr prit k fmie. 
Avec k fitte du gcAlîar. 

CASANOVA. CoinpnuidMa nMWtaliiit? 

CARLii^A. Oui, mais je ne veux pa«... 
prendre la fuite! se sauver avec un pri- 
•onoier... ohl non... jamais... 

GASAMOVA. Juaakl il ne faut jimr do 
rSeil! et fespère que plus tard il viendra 
«ne Iieuie où tu diras : Oui , i*y consens... 

CARLIXA. L'heure où je dirai (a n'est 
pas prête à sonner. 

GASAMITA. Peut-être ! . . 
cvnt iNV , lut présentant sa montre. En 
tout cas... voici voure montre !.. si jamais 
«00 nutqoeeelte faeare4èt je vous prietai 
do m'en avertir... 

CASANOVA. Non!., garde-la... c'est à 
toi seule à fixer le molncut gue je désire., 
«t quand it sera venu... ttinio la rendras, 
|e aonrai ce ave $a signifie.. 

CARLi5i\. Vous TOttlcs doBC quo je la 
conserve toujours ? 

CASANOVA. Oui, si ttt veux que jereils 
jci toute noa vie? 

CARLIN V. Ail! c'est bien tli(T('rent.,, votis 
vous êtes déjà évadé... et peut-être avex- 
vous le projet de recoinmenoer bientôt! 
...CASANOVA* Encore de. la défiance!.. 
M»9 Ciriiut «on sort dipend de tû.M 



et pour te rassurer, je vab te livrer celle 
qui a proté(}é ma fuite. . . celle que je cadudl 
avec soin à tous les yeux... 
CARLiNA, c/Wmeal. Qui donc? 
GAOAHOVA. Mon édrale de corde. 
Al» de Téniert, . 

Tins fit" ruse, de strataeèine, 
A i'.'uuoiir je ilois cç tribat. 
Oui, c'en C!ht fait, je veax moi-lllllna 
U'àUx toat roojen de salut. ^ 
Damaia pfiaoïi j« fMMera! om ^m. 
Ta ton .Tspcrt y ▼irnrîrn me ctianxMt.** 
I.a litxrrtc, la w-'ulc que j'envie... 
Ah ! je le «ens, cV»t rcHc de t'aimer. 
Oui, je le scni, cV»t celle de t'aîraer. 

cvni.iw. A la bonne heure au moins. 
CASANOVA. Attends-uloi un instant. ( A 
part,) Je la tiens!., elle viendra!.. 

(H Mirs dra» k dunbn 11 gMMhc.) 



SCENE VIII, 
GARLINA, Md^. 

' Il restent!., il ne nous quittera plus!.. 

niais par où s'est-il cr]i<ip)»é?.. sans doute 
par cette fenêtre !.. je dirai au gouverneur 
d'y faire attention... OUI c'est mutile !.. 
11 ne voudraitpas s'en allerseul.. . c'est peut 
moi qu'il est revenu.'., â moins qu'il ne 
lue trompe... car à présent j'ai toujours 
peur... {Prêtant i'atrUle.) Je crois euten* 
att mareher dans ee corridor... ( EU* m 
reganier à droite.) Ma marraine! elle est 
seule! que vient-elle faire?., si elle 
trouvait ici!., f^acbous-nous vite! 

(Elle se uicl derrière Ica rideaox do fit.) 



SCENE IX. 

CARUNA, cochèé; SÉVERINE, puis 
CASANOVA. 

SÉVERINE, entrant^ et irgurdunt paiItlÊL 
Il n'y est pas!.. raspiioM un peu !.. j'ai en 
besoin de tout mon courage... il fautqne 
je lui parle . il le faut absolument. 

CARLIN A , <i />ar/, et se montrant un peu. 
Qu'est-ce qu'elle veut- dene? 

CASANOVA, entrant avec son ècîtrlla git'if 
rnrhe ensuite virement. J'espère à présent, 
ma chère amie, ciel!.. 

aévBMmi. Vous êtes sur^ de me voir» 
monsieur; mais veuille^ m'entendre? 

CAftANOVA. Où diaUe l'autre. a-t-eUe 
passé? 

GAKtiliA. Beouions! 

CASANOVA t embarras è. J'avoue , mi- 

dame, qu'an premier abqtd..» et ccfon* 
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CASAITOVA AU TORT SAINT-AMDIK. 



> dant rien de plus naturel , vous êtes bonne, 
et vous savez combien voUe présence peut 
consoler un pauvre prisonnier. 

SÉVERINE. Non, monsieur, ma drmnr- 
che n'aurait pas d'excuse sans la nécessité 
où vous m'avez mise... il m'a fallu épier 
l'instant de venir jusqu'à vous... attendre 

* l'absence de mon mari ... il est parti seul . . . 
vous avez <lélourné ses soupçons... mais 
cela ne suffit pas... achever de mériter ma 
reconnaissance en me rendant ces lettres 
qui , malgré vous peut-être , me devien- 

. draient fatales !.. 

CARLINA , à pari. Qu'en ItMuLs-je ? 

* 'CASANOVA. Quoi! madame, toujours 
ces lettres?., vous n'avez pas d'autres pa- 
roles à m'adresser... mon cœur est plein 

. de vous... et vous ne craijjnez pas de le 
briser sous le poids de votre indifférence ? 
CARLINA , à part. Comme il me trom- 
. pait!.. 

SÉVERINE. Monsieur, je vous en sup- 
plie... le temps est précieux... vous n*avcz 
aucun motif légitime de retenir ces lettres , 

* • et moi j'ai le droit de les exiger... 

CASANOVA. Eh bien! non, madame... 

Je devine votre pensée vous voulez 

J* rompre le dernier lien qui nous unit, et 

* vous faire ensuite un jeu de mes tour- 
ne, mens... Cruelle!., vous ne m'avez jamais 

* aimé!... Est-ce là le prix de l'amour le 
plus tendre, du dévouement le plus ab- 
solu?... J'avais ma liberté, et j'y ai re- 
noncé pour votis... Ali! madame, seriez- 
vous capable d'un pareil sacrifice?... 

CAjaiMA, à part. Tout à l'heure, il m'a 
dit la même ciiose!.-, • 

SÉVERINE. Je sais , monsieur, fout ce 
que je vous dois.... je m'en souviendrai 
sans cesse... mais la liberté est encore en- 
tre vos mains vous êtes maître de la 

.'• ressaisir... et, s'il te faut, je vous facili- 
terai moi-même... 

CASANOVA. Avez-vous donc résolu de 
■ me mettre au désespoir? Moi vous fuir... 
. quitter les lieux oii vous respirez? plutôt 
la mort!... Puis-je exister où vous n'èies 
pas?... 

CARLINA. Âh I le luou&Ucl cucorc çomuic 
à moi!... 

SÉVERINÉ. Que vous importé une fem- 
me dont le devoir est de vous oublier?... 
Croyez-moi , tandis que vous le pouvez en- 
core, allez où d'autrés amoiirs vous ap- 
pellent... je suis sûr qu'au .fond voiut en 
'Drûlex d'impatience?.. 

CASANOVA. Ah! madame!., que vous 
êtes barbare!.* mais mou sort est ûxé... je 
resterai dans cette prison... j'y resterai 
malgré veuf, malgré tout le monde... 



Yoyez cette échelle qui cette nuit nous a 
sauvés tous deux! . .je vaisl'anéaiitir : qu'elle 
disparaisse dans les flots. 

(Il la jette par la fim^tre.) ~ 
SÉVERINE. Qu'avex-vous fait? 

CAS&MOVA. 

Aia de Ténûrs, 

Pliii de ru«e, de stratagème, ■ » , 

A Pamour je dois ce tribut... 

CVn est fait , j'ai voulu mui-m^me 

M^âter tout moyen de saint. 

Dans ma prison, je paaccrai ma vie 

Et votre aspect y viendra me charmer..* 

La libertii. la seule que j'envie. 

C'est, je le sens, celle de vous aimer 

Oui, c'est celle de vous aimer. 

CARi.lNA. C'est une indignité ! toujours 
conuiic à moi. ** * 

BL'SONI, en dehors. Venez! venez! ma 
chère Claudia ! . 

SÉVERINE. Mon mari ! ^ 

CASANOVA. Contenez-vous , de grâce ! 

SCÈNE X. 
Les MiMEs, BUSONI, CLAUDIA. 

BCSONi. Que vois-je?.. vous ici, ma-^ 
dame ? 

CLAUDIA. Ma cotisine! 

DUSONI. Moi qui vous cherchais par- 
tout... je TOUS trouve avec monsieur, en 
téte-à-téte. 

CARLINA, s'avançant çherttent. Non, mon . 
parrain!., nous étions trois!.. 

SÉVERINE , à part. Carlina ! 

CASANOVA, même. Elle était U!.. 

BUSONI. IDt que faisiez-vous donc toutes 
les deux ? 

CARLINA. Dam ! vous savez que M. Ca- 
sanova a la complaisance de m'enseigner 
la musique ... et ma marraine a bien voulu 
assister aujourd'hui à ma leçon... je vous' 
assure que jamais je n'en ai reçu de meil- 
leure... . , 

SÉVËRINE, h part. Elle sait touti 

BUSONI. C'estbien, petite... vous conti- 
nuerez la leçon plus tard... nous ayons à 
parler de dioses... 

CARLINA , bas à Casanopa en sortant. Ah ! . . 
monsieur ! 

CASANOVA. En voilà une qui m*échappe ! 
, BUSONI. Voilà ce que c'est!.. J'ai ren- 
contré Claudia en route... nos gondoles se 
sont croisées.., et ce qu'il y a de plus éton- ' . 
nant , c'est qu^elle venait s'informer près 
de nous de son futur siur lequel on a les 
plus vives inquiétudes... 

CASANOVA. Pas possible? tous m*al«r- 
mex!.. 
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SÉVum. Quoi! le cberalior Gaia> 

BUSONI. Est perdu pour îe innmrnf... 

CASANOVA. J'espère qu'il ii isl qu'.'f;.!- 
ré... et je suis sûr qu'au uiuycu d'nue 
récompeoM boimète... 

BCflOm. Me ries pM , moncber, ne riez 

GIA1I01A. Cette Duit il in» ramenée clicz 
moi... alor» Il t'ett rappelé qu'il mit ou- 
blié à U Villa-BiurftM le* piften Éecn- 

saires à notre mariage... nous TâTous at- 
tendu ce matin... niais, vainement, il u'a 
pas reparu î ' 

ODSOlIt. C'est iiiouî , il flui qnll y ait 
là-dessous un évrnenient... ou biep^un 
mallieur... ci peiit-tHre inciiie... 



aeeo 



SCENË XI. 

♦ 

pirPO, aciourant. Monsieur le gourci^ 
neur j monsieur k §oiiivcflnwr... Le voilà ! 
on Taniène. 

BUSONI. Qui? 

PIPH>. L'iiouiuie au placard... vos sol- 
dats Tont satsi;.. il letir donne des gran- 
dissimes ( oiips de pied dan* let oa des 

jambes... faut-il le faire entrer? 

ftusoNl. Oui... à Tiustant. , 

eeeeMseeMeaeseeeaeBeeMaBeaeaaeaieieoaew 

SCENE 

Les Mânu» GAi'MBETTO, conduit pi*r des 
SQÙLiis qui le tientùuit mu atHtt^ PiuMB- 

CHC»:un. 

Air tiuuveiiiê. 



peeié sim ^Êmàm. f én mi^ En 
voue quittant, ie mia' xttamnÀ. A (ft ^3Êtk 

pour rlicrclicr ces uiaiidiis papiers... j'ar- 
rive, il n'y avait plus personne... il faisait 
nuit en diable ! . . c\-st é^al. . .je m'oriente... 
Je mêla la clef dans la aemire... cftel 

nac!.. A peiut; j'av;ii.s ouvert la porte, 
qu'un Olie fantiisticpu^ s'claiice sur uioi et 
me sauiu à lu gorge... un autre se serait dé- * 
feildii... naoitîc nio «lia laissé (aiiCiMTOVft 
savez comine je suis bon... LespecIscBM 
pousse dans sou trou et m'enferme en n»e ' 
souliaitant une bonne nuit sur uu loatM^ 
déplacé! '^'T^i^^ 

BUsmM. Vous parler de spectre... d^IlM 
fantastique... je croirais plutôt... mais 
daus robsQurité vous n ave« pu. reoMà- 
nattr«é.. ' t 

GAWnm. SI (ait ' parfai(emei|ti.«di^ 
bord, ee ne pouvait ctrc ^le lui... . 

CLAudIa. Qui done2<^^ ' 

» _ ^% ' 



Cane«ves<voaft < 
Anss «forts «afoMt d'obérel 

%k résistance clle-m^nie rstcoa^dUa| 
Éntrainonk-le, car il tant en fimr. 
MaNheadoM... car U tel m iair. (Mk.> 

CAVBETTO. Les miaéraliles!.. comme ils 
m*ont traité!.. Mon coosin , V01II m'en 
lendrex raison I 

■IBQlll CalHieiHvouf, Gembetio ! . . vont 
me voyes stupéfait!.. Ah ça! que diable 
faisiez-vousdausce placard et cette nuit, 
quand on vous a enfermé, pouiquoi u'a^ 
voir pat dit t Ceat moi. e*ett Çfambetto !.. 
e«vret-moi , s'il vous plah? 

CLAUDIA. Oui, monsieur 9 ^rotre con- 
duite est très-équivoque !.. 

6AHBBTT0. Claudia, ménagez-moi!., 
oui* tombe en faiblesse L« aoncei que je 
•Ml* d'un endroit fort iMOmipode, oà '{ù 



MMi. Abbab! 



: (Ouaaovtii «foî C«A tenu an peu en arricirv , ' 
V placer pcM de GambcUu et le MJa«.} 

» CAMBETTO. l>ku I 

QMriiMmL Je ittieftebédtiNNi 

tm démenti , chevalier ! < 
GAUBETTO. U est ici, àprniaitl.. 
■MMu. ParUcuI ^ n eaeai paa aMnit 

«LAUBBA. IToMole voycabicn... 

CASATIQIVA» ««■rtnMtfU^pHâtti.ffcMiB 

entorse ^ 
GAHBCTTO. Maîs coite UBlit t 

iui ressemble. 

GAUBETTO. CeUli qui lui ressetnble !. . 

GAAAJiOVA. Mais, OUI » nous nous ^Msxr- 
mm '«tpliqiiéB li èrwm.*. u'eiMu fm% 
ganvern»ir ? 

BirsGNi. 11 na pourta ^aoiaiB a» MMn 
^ dans la tête. 

•iMKBm. Ceaa impiialbWl 

SCÈNE XIII. ^ 

BDSOm. Bhl tnei, deanadiié Socco» 
ti n'â pat qmtlé (mnoTa. du loiil« la 

ùx. 

Kocco. Pour (a, ie Taffirme.,* auni 
nai que j'ai du bon taW dana na.«« 

BtTSOM. Excellent Rocco... (/lu mùmenf 
où Casatiot/a est prit à prendre une prise » 
Aualii ie dtpma tt 'jtrmd te pettl paptet'} 
Qto*eii>ceq«i c*ert <niç ca? 



qu 
nuit. 



i Digitized by Google 



CASANOVA , à part, en s'èioigaani un peu. 

• 1IC80NI , lisant. •> J'ai reçu du marquis 
■ ]>arnèse les mille ducats que IM- Cas^- 

^ « nova lui a gagnés cette nuit à la Villa» 
» Mttraiio! •{Stupéfait.) Il y était! 

GAMBETTO, qui s'est approché , et a lu 
, par-dessus l'r poule de Busoni.) Il y était! 

• BUSOM , a part. Pauvre Gambette! 

y CASANOVA, entre les deux, bas à Busoni. 
'Ne me tnhiliet yms, par ^ard pour m 
fiancée. (Bas à Gambetto,) pScoce! pAT 
égard pour sa femme. 
CAMBETTO, à part. Pauvre Busoni! 
■OiONl, hat A Cmmma. Cest égal, 
monsieur, je sitiîi fiirieux! et désormaii 
je preRdimi les mcHirct !«• plus •évèraa... 

• ■Bnnniiniiiin îi n n i| m 

SCENE XIV. ' 

Lxa MiMEs, CARUNA. 

CARLTN.v. Mon parrain, votiA une d^pè- 
die qu'on apporte à l'instant, et qui con- 
tient, dit-on, la grâce de M. Casanova. 
9008. Sa grâce! 
<i CASANOVA, à port. EHe M veogcl . 

BUSONI, 9»! a décacheté la paquet, fes 
effet, mon ami, vous êtes libre... Groyei 
que c'est avec le plus vif regret. .. • 

CASAMOVA. JTe n'en dnite pas , car moi- 
même* je ane suis aoeonlmé à la prison , 
et maintSMAt, j'en aois ptraaqiM mtiigM 



moi! 



) 



. (Il ff»(^8fMâM«|i 

GAHUTTO. Ecoute doDc!.. il y aurait 

peut-être moyen d'arranger cela !.. 

CASANOVA. Iiioa, mesci... ce n'est pas la 
peine... ^ ' 



. SI 

BUSONI. Mais j 'espère que vow »• né- 
gli(^'erez pas VOB amis.,. 

CASANOVA. Non, saas doute,..' & uiotns 
que je n'aille, en fiq^n^y comme J'en ai 
le projet... 

CLAUDIA, à Camèatto, £a Espagne!., 
nous y alloNO aiiin... n'ctiFce pas, mon* 



sieui 

CASANOVA. Je compte bien vous y ren- 
contra. («^ p^f^') J'ai encore son por- 
trait^., çà^ paiirrA me servir. 

CARLïNA, à part. Comme il la regarde. 

GAMBËTTO. Il esticrit que je n'euré« 
chapperai pas.^ ^ - ^ 

BUSONI. Venezdèi çsaoir Idlaravee nonS 
votre délivrance. 

CARLiNA, à fijBtjri. ]]|iatt ' qu'il ttLainiple, 
mon paiTain. ^ . «T. . 

.'.ÉaMM. Hb^ HfuÉ sfiiiiaiiiiiVliidiiat 

et moi. 

SÉVERINE , bas à Cosnnwa. Monsieur ! 

CASANOVA , de même à Stverine. Je vous 
apporterai vos lettres. 

CARLINA, à part. Ah ! je n'y tiens plus!.. 

BUSONI. A nuit hetires. . . c'est convenu, 

CASANOVA, Je ne rouLlicrai pas... 

CARLINA , ÙÊiraÊiaii sa «laufre, et omc 
intention. Oetts montre TOUS en finu aon- 
venir. 

CASANOVA. Vous me larendex? 
HVfO. CcBt bien , Gailina , c'est tcèa- 

bien. 

CASANOVA, prenant la montre. Elle est 
à moi ! 

GHOQUa WOàL, * 
Aia:- 

Allez, partez, an aort prn«p<hr« 
Va TOUS guider aur la rif« éltangècd; 
Et tooi «a ciel d'un eoeur lincèn. 

Afin que vou« soyez hcurrux, 
Mous adreuom de» vœux. 
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